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PREFACE 

Cet Atlas se compose de deux parties. 

La première, comprenant quatorze cartes antérieures au Traité d'Utrecht, est un supplément à l'Atlas annexé au 1ER Mémoire 

du Brésil, remis à l'Arbitre le 5 avril 1 8 9 9 . Une quinzième carte, celle d'OTTOMANO FREDUCCI, est insérée dans le Tome I de ce 

2 N D Mémoire ou Réplique du Brésil. 

La seconde partie de l'Atlas renferme soixante-quinze cartes postérieures au Traité d'Utrecht. Elles sont presque toutes 

accompagnées de noies signalant les points qu'il paraît intéressant d'examiner. Ces documents, pour la plupart français, montrent 

que si, à partir de 1729 , — date à laquelle les autorités de Cayenne commencèrent à vouloir reporter vers le Sud la limite d'Utrecht, 

— les documents cartographiques parus en France révélaient, en général, la prétention d'établir cette limite un peu au nord 

du Cap du Nord, jamais, avant 1 7 9 7 , ils n'ont manifesté le dessein, de la part de la France, d'avancer les frontières de la colonie 

de Cayenne jusqu'à la rive gauche du Rio Branco. Ils prouvent encore que, même après les Traités de Badajoz ( 1 8 0 1 ) et 

d'Amiens (1802) , — traités expressément annulés en 1 8 1 4 et 1 8 1 5 . et par lesquels on avait déchiré celui d'Utrecht en imposant 

au Portugal vaincu la frontière de l'Araguary, — la France n'avait songé en aucune circonstance à étendre ses possessions vers 

l'Ouest, si ce n'est au détriment des colonies hollandaises et anglaises, et toujours au Nord des chaînes de Tumucumaque et 

d'Acaray, qui forment la limite septentrionale du bassin de l'Amazone. Toute la région qui se trouve au Sud de cette ligne 

de partage des eaux fut, depuis le Traité de 1 7 1 5 , constamment reconnue par la France comme faisant incontestablement partie du 

Brésil. Ce n'est qu'en 1855 et 1 8 5 6 , lors des conférences de Paris, qu'on éleva la prétention de pénétrer dans le bassin 

de l'Amazone, quoique cette prétention semblât abandonnée, puisque les cartes officielles françaises elles-mêmes ne signalaient 

comme étant en litige que le territoire compris entre l'Oyapoc, ou Vincent Pinçon, et l'Araguary. Parmi ces cartes officielles, on peut 

citer celle qui est annexée au Tome 1 de la Réplique du Brésil, et qui a pour auteur le Géographe du Ministère des Affaires Étrangères 

de France. Elle est jointe d'ailleurs à l'« Annuaire Diplomatique et Consulaire » de la République Française, paru dans le courant 

de 1 8 9 6 , au moment même où s'entamaient les négociations pour le traité d'arbitrage. 

Enfin, les documents réunis clans cet Atlas démontreront que plusieurs cartographes et géographes français, avant comme après 

l'Acte final du Congrès de Vienne qui remit en vigueur l'Article 8 du Traité d'Utrecht, ont parfaitement admis que la frontière 

convenue dans ce dernier Traité est bien l'Oyapoc ou Vincent Pinçon, c'est-à-dire, la rivière dont l'embouchure se trouve 

entre la Montagne d'Argent et le Cap d'Orange, comme l'expliquait si bien, en 1 6 8 2 , le P. PFEIL, missionnaire portugais au Nord 

de l'Araguary. 

Berne, le 5 décembre 1 8 9 9 . 

L'Envoyé Extraordinaire et Ministre Plénipotentiaire 

en Mission spéciale du Brésil, 





LISTE DES CARTES 

PREMIÈRE PARTIE 

Cartes antérieures au Traité d'Utrecht 

(Supplément à l'Atlas qui accompagne le 1 e r Mémoire du Brésil) 

№s 1 Alonzo de Chaves, 1556. Reconstruction schématique d'une partie de sa 

carte d'après le texte d'OVIEDO. 

2 André Homem, 1559. Fac-similé d'une partie de sa mappemonde manus­

crite. Au département géographique du Ministère des Affaires Étrangères de 

France (d'après le fac-similé annexé au 1 e r Mémoire de la France). 

5 Fernào Vaz Dourado, 1564. Feuille d'un Atlas manuscrit, sur parchemin, 

à la Bibliothèque du Duc d'Albe, Palais de Siria, Madrid. 

4 Fernão Vaz Dourado, 1570 (?). Feuille d'un Atlas manuscrit, au British 

Museum. 

5 Philippe Apian, 1576. Partie de son globe, à la Bibliothèque Royale de 

Munich. 

6 Bartolomo Olives, 1580. Carte manuscrite à la Bibliothèque du Roi 

d'Espagne à Madrid. 

7 Christianus Sgrothenus, 1588. Partie de sa Mappemonde, manuscrite, 

sur parchemin. Bibliothèque du Roi d'Espagne, à Madrid. 

№s 8 Glohe de Zurich, 1595 (?). Partie comprenant les bouches de l'Amazone 
et la Guyane. Bibliothèque du Schweirisches Landes Museum, Zurich. 

9 Sir Walter Ralegh, 1618. Carte manuscrite de la Guyane. Archives de 

Simancas. 

10 Lucas de Quiros, 1618. Carte manuscrite. Bibliothèque du Roi d'Espagne, 

à Madrid. 

11 Carte Hollandaise manuscrite, 1625. Bristish Museum. 

12 Giuseppe Rosaccio, 1657. Carte gravée, nouvelle édition d'une mappe­
monde gravée et imprimée au XVIe siècle. Musée Naval de Rotterdam. 

15 Nicolas Sanson, 1658. Carte de la France. 

14 Sebastian de Puesta, Vers 1660. Carte manuscrite. Bristish Museum. 

SECONDE PARTIE 

Cartes postérieures au Traité d'Utrecht 

Nos 15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

25 

— 24 

24bis 

25 

26 

- 27 

28 

- 2 9 

50 

51 

C. Price, 1714. Partie de sa mappemonde. 

Samuel FritZ, 1717. Carie gravée du cours de l'Amazone. 

Carte Française de l 'Amazone , vers 1719. Manuscrite. Original aux 

archives de la Mission spéciale du Brésil. 

Nicolas de Fer, 1719. Partie de sa carte de Terre Ferme. 

D'Anville, 1719. Carte de la Guyane Française. 

Carte Française, par S, 1739. « L'Horizon de Paris. » 

Carte des Jésuites de la Guyane Française, 1741. Manuscrite. 

Carte du Dépôt de la Marine française, 1742. 

Pierre Barrière, 1745. Carte de la Guyane Française. 

La Condamine, 1745. Carte du cours du Maragnon ou Amazone. 

La Condamine. Sa carte comparée à nos cartes modernes. 

Le Rouge, 1746. Carte d'Amérique. 

João de Abreu Gorjão, 1747. Carte moderne sur parchemin. Bibliothèque 

de la Société de Géographie de Lisbonne. 

D'Anville, 1748. Partie de sa carte de l'Amérique du Sud. 

Robert de Vaugondy, 1750. Amérique méridionale. 

Carte Portugaise, 1751. Copie authentique d'une carte de 1749.Manuscrite. 

Ministère des Affaires Etrangères à Madrid. 

La Carte précédente Comparée avec nos cartes marines modernes. 

L. G. Desnos et J. B. Nolin, 1754. Globe terrestre. 

Nos 32 Bellin, 1760. Guyane Française (de l'Atlas Maritime). 

55 L. C. Buache, d'après de Préfontaine, 1762. Carte de la Guyane Fran­

çaise. Manuscrite. Dépôt des Cartes et Plans de la Marine. Paris. 

34 Janvier. 1762. Amérique Méridionale. Carte. 

55 Bellin, 1762. Carte des côtes de la Guyane. 

36 Bellin, 1765. Carte de la Guyane Française. 

57 Bellin, 1764. Carte réduite pour la navigation de Cayenne à la Martinique 

Publiée par ordre du Duc de Choiseul, Ministre de la Guerre et de la Marine 

58 Philippe Buache, 1766. Esquisse manuscrite d'une carte de la Guyane. 

- 59 Bonne, 1771. Terre Ferme de Guyane et Amérique. 

40 Bourgoin, 1774. Amérique Méridionale. 

41 Olmedilla, 1775. Partie de sa grande carte de l'Amérique Méridionale. 
Gravée. 

42 José Monteiro Salazar. Date illisible. Carte marine, manuscrite, sur parche­

min. Bibliothèque de la Société de Géographie de Lisbonne. 

45 José Monteiro Salazar, 1777. Carte marine, manuscrite, sur parchemin. 

Bibliothèque de la Société de Géographie de Lisbonne. 

44 Bonne, 1780. Nouv. R m e de Grenade, de la Nouvelle Andalousie et de la Guyane. 

44 b i s Bonne, 1780. Guyane Française. 

45 Bonne, 1780. Partie septentrionale du Brésil. 

46 Bonne, 1781. Nouvelle Andalousie et Guyane. 
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-Nos 47 

48 

49 

- 50 

51 

52 

52 b i s 

55 

54 

55 

56 

57 

Bonne, 1781. Amérique Méridionale. 

Biteow, 1781. Guyane Française. 

Janvier, 1782. Amérique Méridionale. 

Janvier, 1782. Amérique. 

Bonne, 1785. Carte de Terre Ferme, de la Guyane et du Pays des Amazones. 

W. A. Bachiene, 1785. Nouvelle Grenade, Nouvelle Andalousie et Guyane. 

W. A. Bachiene, 1785. Nouvelle Grenade, Nouv. Andalousie et Guyane. 

Dezauche, 1790. Amérique. 

Nolin, 1791. Amérique. 

Daniel Lescallier, 1797. Guyane Française. 

V. P. Malouet, 1802. Guyane Française. 

Edme Mentelle et P. G. Chanlaire. Colonies françaises et hollandaises 

de la Guyane. 

—58 Dezauche, 1808. Carte de l'Amérique. 

59 Poirson, d'après LeblOnd, 1814. Guyane Française. 

— 60 P. Lapie, 1814. Carte de l'Amérique Méridionale. 

61 Adolphe de Beauchamp, 1815. Carte du Brésil. 

62 Lesage, 1815. Les Deux Amériques. 

65 Brué, 1816. Carte encyprotype de l 'Amérique Méridionale. 

64 Brion de la Tour et Poirson, 1816. Amérique Méridionale. 

— 65 P. Lapie, 1820. L'Amérique. 

- 66 Brué, 1821-1825. L'Amérique Méridionale. 

№s 67 Vivien, 1825. Amérique Méridionale gravée. 

68 Buchon, 1825. Le Brésil. 

69 Darmet, 1825. Amérique Méridionale. — 

70 Delamarche, 1825. Amérique. 

71 Buchon, 1825. La Guyane Française. 

72 Perrot, 1826. La Guyane Française. 

73 Brué, 1826. L'Amérique Méridionale. — 

74 Brué, 1826. Le Brésil. — 

75 Vivien, 1826. Carte du Brésil.— 

76 P. Lapie, 1828. Colombie et Guyanes .— 

77 P. Lapie, 1829. Le Brésil. 

78 Brué, 1854. Amérique Méridionale. -

79 P. Lapie, 1858. Carte du Brésil. — 

80 Brué, 1839. Amérique Méridionale. 

81 C. J. de Niemeyer, 1846. 

82 V. Levasseur, 1849. 

83 Carte anonyme brésilienne, 1855. 

84 Costa Azevedo, de la Marine Brésilienne, 1860. Carte hydrogra­

phique du littoral contesté depuis l'Uyapoc jusqu'au Goyabal. Carte manuscrite. 

85 Costa Azevedo, 1860. Carte hydrographique du territoire contesté, depuis 

le Calçoene jusqu'à l'Araguary. 

86 Carte marine française depuis Cayenne jusqu'à l 'embouchure de l'Amazone. 

(Voir ci-après la liste complète des caries antérieures au Traité d'Utrecht présentées dans les deux Atlas et dans le T. I. de la République du Brésil). 



LISTE 
PAR ORDRE DE DATES 

De toutes les cartes antérieures au Traité d'Utrecht soumises à l'examen de l'Arbitre par le Brésil avec l'indication de l'Atlas ou da Tome 
des deux Mémoires du Brésil où elles se trouvent. 

1 

l a 

2 
4 

5 

4 

1 

5 

G 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

2 

13 

14 

15 

16 

3 

17 

18 

19 

4 

20 

21 

22 

25 

24 

5 

25 

20 

6 

27 

Juan de la Cosa, 1500. Ms. 1er Atlas. 

Vesconte de Maiollo, 1519. Ms. 1er Atlas. 

Ottomano Freducci, 1520(?). Ms. t. I du 2D Mémoire: 

Carte de Turin, 1525. Ms. 1er Atlas.' 

Vesconte de Maiollo, 1527. Ms. 1er Atlas. 

Diogo Ribeiro, 1529. Ms. 1cr
 Atlas. 

Alonzo de Chaves (reconstitution), 1536. 2D Atlas; 

Nicolas Desliens, 1545, ou plus t a r d . Ms. 1 e r Atlas. 

Sébastien Cabot, 1544. Ms. 1er Atlas. 

Diego Gutierrez, 1550. Ms. 1er Atlas. 

Diego Gutierrez, 1550(?), gravé 1502. 1er Atlas. 

Pierre Desceliers, 1550. Ms. 1er Atlas. 

Jacopo Gastaldi, 1554. 1er Atlas. 

Diogo Homem, 1558. Ms. 1er Atlas. 

Diogo Homem, 1558(?). Ms. 1er
 Atlas. 

André Homem, 1559. Ms, 2d Atlas. 

Carte espagnole, 1560(?). Ms. 1 e r Atlas. 

Bartholomeu Velho, 1561. Ms. 1er Atlas. 

Bartolomeo Olives, 1562. Ms. 1er Atlas. 

Lazaro Luis, 1505. Ms. 1er Atlas. 

Fernao Vaz Dourado, 1564. Ms. 2D ATLAS. 

Diogo Homem, 1568. Ms. 1er Atlas. 

Fernao Vaz Dourado, 1568. Ms. 1er Atlas. 

Gerard Mercator 1509. 1er Atlas. 

Fernao Vaz Dourado. 1570 (?). Ms. 2D Atlas. 

Abraham Ortelius, 1570. 1er Atlas. 

Abraham Ortelius, 1570. 1er Atlas. 

Fernao Vaz Dourado, 1571. Ms. 1er Atlas. 

André Thevet2, 1575. 1er Alias. 

Francois de Belleforest, 1575. 1er Atlas. 

Philippe Apian (Globe), 1576. 2d Atlas. 

Jacques de Vaudeclaye, 1579. Ms. 1er Atlas. 

Fernao Vaz Dourado, 1580. Ms. 1er Atlas. 

Bartolomeo Olives, 1580. Ms. 2D Atlas. 

Joan Martines, 1582. Ms. 1cr
 Atlas. 

28 

29 

50 

51 

52 

55 

7 

54 

55 

50 

57 

58 

8 

59 

40 

41 

42 

43 

43a 

43 b 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

51 

52 

57 

55 

54 

55 

56 

58 

Joan Martines, 1582. 1er
 Atlas. 

Giovanni Battista Mazza, 1584. 1er Atlas. 

Joannes a Doetechum, 1585. 1er Atlas. 

Abraham Ortelius, 1587. 1er Atlas. 

Abraham Ortelius, 1587. 1er Atlas. 

Rumoldus Mercator, 1587. 1er Atlas. 

Christianus Sgrothenus, 1588. Ms. 2D Atlas. 

Théodore de Bry r, 1592, 1er Atlas. 

Cornelius de Judœis, 1595. 1 e r Atlas. 

Cornelius de Judœis, 1595.1 e r
 Atlas. 

Pet rus P lanc ius , 1594. 1er Atlas. 

Théodore de Bry, 1594. 1er Atlas. 

Globe de Zurich4, avant 1595. 2D Atlas, 

Michael Mercator, 1595.1 e r
 Atlas. 

Théodore de Bry, 1596. 1 e r Atlas. 

Arnoldus Florentius a Langren, 1596. 1 e r Atlas, 

Cornelis Wytfliet, 1597. 1 e r Atlas. 

Jodocus Hondius, 1597. 1 e r Atlas. 

Mathias Quad, 1598. 1 e r Atlas. 

B. Langenes, 1598. 1 e r Atlas. 

Carte anglaise, 1598 (?). Ms. 1 e r Atlas. 

Jodocus Hondius, 1598. 1er Atlas. 

LevinUS Huls ius , 1599. 1er Atlas. 

Théodore de Bry, 1599. 1 e r Atlas. 

Pe t ru s Plancius, 1599. 1er Atlas. 

Edward Wright e t Richard Hakluyt, 1599. Atlas. 

Gabriell Tatton. 1602. 1er Atlas. 

Jodocus HondiUS, 1602. 1er Atlas. 

Jodocus Hondius , 1602. 1er Atlas. 

Cornelis Claeszon. 1605. 1 e r Atlas. 

Jodocus HondiUS, 1606. 1er Atlas. 

Gabriell Tatton, 1608. 1er Atlas. 

Harmen Janss et Marten Janss, 1610. 1er Atlas. 

P e t r u s K œ r i u s 5 , 1614. 1 e r Atlas. 

P e t r u s Ber t ius , 1616. 1 e r Atlas. 

1. Voir aussi la reproduction partielle, avec correction des latitudes de l'Amazone et du Vincent 
Pinçon, au T. I de cette Réplique du Brésil, Carte n° 4. 

2. Voir ibidem, n° 5, agrandissement d'une partie de la Carte. 
5. Ibidem, reproduction partielle, n° 7. 

4. Ibidem, n° 6. 
5 . Agrandissement, sous le n° 4 , au T. 1 du 1er Mémoire du Brésil. Exemple du Cap d'Orange 

placé à une latitude trop méridionale. 



№s 5 59 
9 

Petrus Bertius, 1616. 1 e r Atlas. 

Sir Walter Ralegh, 1618. Ms. 2d Atlas. 

10 Lucas de Quiros, 1618. Ms. 2d Atlas. 

11 Carte hollandaise, 1625. Ms. 2d Atlas. 

60 Johannes de Laet, 1625. 1er Atlas. 

64 Mathieu Merian, 1628. 1 e r Atlas. 

61 Arnoldus Florentius a Langren, 1650. 1er Atlas 
G. Blaeuw, 1651. 1er Atlas. 

Joducus Hondius, 1655. 1er Atlas. 

62 
65 
65 Clemendt de Jonghe', 1640 (?). 1er ATLAS 

66 Joao Teixeira, 1640. 1er Atlas. 

68 Joao Teixeira, 1640. 1er Atlas. 

67 Joao Teixeira, 1642. 1er Atlas. 

69 Robert Dudley, 1646. 1er Atlas. 

70 Robert Dudley, 1646. 1er Atlas. 

71 Robert Dudley, 1646. 1er Atlas. 

72 Nicolas Sanson, 1650. 1er Atlas. 

85 Comte de Pagan 2, 1655. 1er Atlas. 

75 Nicolas Sanson, 1656. 1er Atlas. 

12 Giuseppe Rosaccio, 1657. 2d Atlas. 

as. 

N" 13 Nicolas Sanson*, 1658. 2d Atlas. 

14 Sebastian de Ruesta, 1660. 2d Atlas. 

Dancker Danckerts, 1660. 1er Atlas. 

Pierre Du Val 5, 1664. 1er Atlas. 

Le Febvre de la Barre, 1666. 1er Atlas. 

Pierre Du Val*, 1666. 1er Atlas. 

Guillaume Sanson, 1679. 1 e r Atlas. 

Pierre du Val, 1679. 1er Atlas. 

Guillaume Sanson, 1680. 1 e r Atlas. 

Claes J. Vooght (Alias J. van Keulen), 1680.1 e r Atlas. 

74 

75 

76 
77 
78 
79 
80 
81 a et b 

84 Manesson Mallet5, 1685. 1er Atlas. 

82 M. Coronelli, 1688. 1er Atlas. 

86 a et b Samuel Fritz", 1691. Ms. 1er Atlas. 

85 Froger et le Marquis de Ferrolle7, 1698. 1er Atlas. 

87 Guillaume de l'Isle, 1700. 1er Atlas. 

88 Guillaume de l'Isle, 1700. 1er Atlas. 

89 Guillaume de l'Isle, 1703. 1er Atlas. 

90 Nicolas de Fer, 1705. 1er Atlas. 

91 Samuel Fritz 8. 1707. 1er Atlas. 

1. Reproduction partielle au T. I, du 1er Mémoire du Brésil, n° 5. Exemple du Cap d'Orange 
placé trop au Sud. 

2. Idem, ibidem. 
5. Reproduction partielle au T. 1 du 1 e r Mémoire du Brésil, n° 7. Exemple du Cap d'Orange placé 

trop au Sud et trop loin de Cayenne. 
A. Idem, ibidem, n° 8. Un autre exemple de latitude trop méridionale et de distance exagérée 

par rapport à Cayenne. 
5. Idem, ibidem, n° 9. 
0. Reproduction partielle, sous le n° 10, au T. I du 1er Mémoire du Brésil. Exemple de l'em­

bouchure de la Rivière de Vincent Pinçon placée par 2° 50' de lat. Nord, et étant, malgré cela, 
incontestablement l'Oyapoc, dont l'embouchure se trouve par 4° 12'. 

7. Reproduction au T. I du 1er Mémoire du Brésil, sous le n° 11. Exemple du Cap d'Orange et 
de l'embouchure de l'Oyapoc placés fautivement par le Gouverneur de la Guyane Française par 2° 
de lat. N. 

8. Reproduction au T. I du 1er Mémoire du Brésil, n° 12. 
* Une étude comparative de celte carte, par la superposition du tracé des cartes marines mo­

dernes, est annexé au T. I de la Réplique du Brésil. Cette étude montre que si de telles erreurs de 
longitude et de latitude étaient commises en 1058 par le premier géographe français de cette 
époque dans une carte de la France, il n'est pas étonnant de voir au XVIIe et au XVIe siècle de 
fausses latitudes attribuées au Cap d'Orange et a l'embouchure de l'Oyapoc ou Vincent Pinçon. 



ERRATA 

Liste des Cartes. — № 14 : Sebastian de Puesta, vers 1660. Lisez : Sebastian 
de Ruesta, 1655. — N° 19 : D'Anville, 1719. Lisez : 
D'Anville, 1729. 

Carte n° 5. — Ligne 8 de la note : celles. Lisez : celle. 

Carte n° 12. — Ligne 9 de la note : s 'aurait . Lisez : saurait . 

Carte n° 14. — Dernière ligne du ti tre, à droite : Vers 1660. Lisez : 1655. 

Carte n° 54. — 1er ligne de la note : mais à l'Ouest. Cette.. . Lisez : mais à 

l'Ouest, ce t te . . . . 

Carte n° 70. — 5e ligne de la note : entre les bras. Lisez : ent re les bassins. 



№ 1 

Nous avons représenté sur cette carte la ligne de démarcation d'après M. H E N R I H A R R I S S E et telle qu'elle résulte des distances 
déclarées par O V I E D O , et nous avons indiqué la position approximative de la baie de Maranhão par rapport à cette ligne. Nous devons 
cependant faire remarquer que la Casa de la Contractacion de Séville ne possédait à cette époque de renseignements de source espagnole 
que pour ce qui est des côtes comprises entre l'Amazone et Paria. De leur côté, les Portugais n'avaient, avant 1 5 3 2 , poussé des 
explorations régulières que jusqu'aux environs de l'embouchure du Para (expédition de D I O G O L E I T E , en 1 0 3 1 ) . Les côtes du Cap 
St-Augustin à l'Amazone furent donc dessinées par A L O N S O D E C H A V E S et décrites par O V I E D O d'après des renseignements de source 
portugaise, mais, croyant que la baie de Maranhão, des Portugais, était le Maranon-Mar Dulce. devenu l'Amazone, la Casa de la 
Contractacion, et A L O N S O D E CHAVES, comme l'avaient fait auparavant Diogo RIBEIRO et d'autres cosmographes de Séville, supprimèrent 
la baie de Maranhão et tous les noms portugais de la côte comprise entre cette baie et l'Amazone, parmi lesquels on peut citer les 
suivants, de l'Est à l'Ouest: Terra dos fumos; Costa aparcelada; Rio de S. Miguel; Bahia de Diogo Leite; Rio de S. Paulo; R. dos 
Baixos; Costa suja; Bahia do ilhéo; Costa baixa ; et Bahia de S João,-

Donc, pour corriger cette carte dans la partie qui nous intéresse, il fuit détacher le MaraHon fleuve (Amazone) du Maranhào baie; placer 
les bouches du Maranon ou Amazone sous l'Equateur, ce qui représente 2° SC de différence dans la latitude ; intercaler la côte et la nomenclature 
portugaise supprimées entre le fleuve et la baie ; corriger la latitude des Montagnes sur la côte de la Guyane, dont les positions géographiques 
sont parfaitement connues aujourd'hui, et qui, avec cette correction de 2° 30' vers le Nord, resteront par plus de 4° de latitude septen­
trionale; et maintenir dans la Guyane les noms espagnols indiqués sur le Padron Real de 1536, tout eu racourcissant la distance exagérée 
que le Padron présente entre l'Amazone et les premières montagnes qu'on voit eu longeant la côte depuis ce fleuve jusqu'à l'Oyapoc. 

C'est la r e c o n s t r u c t i o n 
d 'ALONSO DE C H A V E S 
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№ 3 

I M P R I M E R I E L A H U R E 

Feuille d'un Atlas manuscrit à la bibliothèque du Duc d'Albe, 
palais de Liria, à Madrid. Rivière de Vincent Pinçon à l'Est des 
Montagnes. Donc, c'est incontestablement l'Oyapoc. F E R N Â O V A Z D O U R A D O 

1 5 6 4 



№ 4 

IMPRIMERIE LAHURE 

Feuille d'un Atlas du British Museum. Rivière de Vincent Pinçon 
à l'Est des Montagnes. C'est donc l'Oyapoc. 

F E R N Ä O VAZ D O U R A D O 
Vers 1 5 7 0 
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N° 6 

Carte manuscrite à la Bibliothèque Royale de Madrid, R. de Vi-
cente Pixon loin de l'Amazone. C'est probablement l'Oyapoc. Elle 
ne peut pas être l'Araguary, affluent de l'Amazone. 

IMPRIMERIE LAHURE 

B A R T O L O M E O O L I V E S 
1 5 8 0 



N° 7 

Partie d'une mappemonde manuscrite de ce cosmographe du Roi 
d'Espagne, Bibliothèque Royale, à Madrid. fi. de Vincent Pinçon loin suivant L-embouchure de l'Amazone se voit dans le 

C H R I S T I A N U S S G R O T H E N U S 
1 5 8 8 



№ 7 b i s 

Partie de l'Amérique du Sud. Le Vincent Pinçon se voit dans le 
fac-similé précédent, loin de l'Amazone. C H R I S T I A N U S S G R O T H E N U S 

1 5 8 8 



№ 8 

Conservé au Schweizerisches Landes-Museum, Zurich. 
Le. constructeur du beau Globe de Zurich — à eu juger par la 

partie représentée dans ce fac-similé, la seule que nous connaissons 
et qui nous intéresse, — s'est inspiré de la Mappemonde de G E R A R D 

M E R C A T O R . Et comme ce maître, n'a fait que suivre les indications 
des Cartographes de la Casa de Contractacion de Séville, lesquels 
plaçaient à l'Ouest de l'embouchure du Vincent Pinçon les Montagnes. 
les premières qu'on puisse voir sur cette côte en allant de l'Ama­
zone vers l'Orénoque, il s'ensuit que le Vincent Pinçon du Globe de 
Zurich, comme celui de M E R C A T O R , est le même que celui de la 
Casa de Contractacion. Il est donc, incontestablement, l'Oyapoc. 

PARTIE DU GLOBE DE ZURICH 
1595 (?) 

Etablt.des arts graphiques H.&.A Kummerly & Frey.Berne. 
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N° 10 

Carte manuscrite sur parchemin, dans la Noticia General de lâs 
Provincias del Perú, Tierra Firme y Chile, par FRANCISCO COPEI 
BE CAR.VVA.VTES. MS. à la Bibliothèque Royale Je Madrid. 

I.e Pinçon à 2 degrés et demi du cap Corso (cap Raso do Norte), 
donc à 50 lieues marines de ce cap. 

L U C A S D E Q U I R O S 

1 6 1 8 



№ 11 

Carte manuscrite, au British Muséum, Sloane Ms. n° 1 7 9 B 
Elle est annexée au Journal du voyage fait et terminé en 1625 

par GESSE DES FOREST et d'autres Hollandais et Flamands pour le 
compte de la Compagnie hollandaise des Indes Occidentales (Extraits 
du Journal au T. II de la Réplique du Brésil, n° 7 ) . 

C A R T E H O L L A N D A I S E A N O N Y M E 
1625 

Etablt.des arts graphiques H.&.A Kummerly & Frey. Berne. 
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№ 1 4 

Copie, hollandaise d'une carte marine dont l'original paraît perdu 
Musée Britannique, Add. Ms. 5 0 2 7 A. Ti t re : Carta nautica del Mar 
Costas y Islas de las Indias Occidentales, emendada pur SEBASTIAN 
DE RUESTA, natural de Çaragoça, Cosmographo, fabricador de instru­
mentas mattemalicos por Su Magd en la Casa de la Contractacion 
de la ciudad de Serilla . . . 

Le titre finit en disant que cette carte fut " examinée, corrigée 
et consultée par Messieurs le Président et les Juges de la susdite 
Casa de Contractacion:. le COMTE DE VILLAHUMBROSA étant Président. 
Cette dernière indication établit la date de la carte, car le COMTE 
DE VillAHUMBROSA a été Président depuis le 15 Novembre 1654 
jusqu'au 19 Décembre 1G62. Au sujet de la Casa de la Contractacion 
voir le 1er Mémoire de la France, T. I, pp. 246 à 248 (Fondation 
du service cartographique de Séville). 

La Baie de l'Oyapoc y est nommée Baie de Vincent Pinçon. 
A côté se trouve le cap d'Orange, C'est donc un document décisif 
pour montrer quelle était La Rivière de Vincent Pinçon des plus 
anciennes cartes de "l'école sévillane ». 

S É B A S T I E N DE RUESTA 
Cosmographe de la Casa 

de Contractacion de Séville 
Vers 1660 
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Ne donne pas les limites politiques des Guyanes F r a n ç a i s 
Portugaise et Hollandaise. R. Yapoco Fausse Baie de Pinçon. N I C O L A S D E F E R 
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fausse Baie de Vincent Pinçon au Nord de l'île de Maracá, où il 
n'y a pas de baie. Les limites politiques ne sont pas tracées: la 
Guyane Française parait être limitée par l'Oyapoc et le Maroni. 
En tous les cas, elle ne comprend pas le territoire au Sud des 
monts Tumucumaque et n'arrive pas au Rio Branco. 
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M P R I M E R I E L A H U R E 

La Guyane Française n'arrive pas au Rio Branco. Sa limile 
orientale est tracée du Cap d'Orange vers le Sud eu passant un peu 
à l'Ouest de l'Oyapoe jusqu'à la source de l'Araguary- Le territoire 
entre l'Oyapoc et l'Araguary n'est attribué ni à la France ni au 
Portugal. 

C A R T E D E S J É S U I T E S F R A N Ç A I S 

D E L A G U Y A N E 
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Fausse limite au Cap du Nord, mais, vers I n t é r i e u r , la frontière 
suit la ligne de partage des eaux. La Guyane Française n'arrive pas 
au Rio Branco, puisque au Nord de la ligne de partage des eaux se 
trouvaient les possessions hollandaises, dont la limite avec la France 
était au Marony. 

L E R O U G E 
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D'ANVILLE 
1 7 4 8 

Limite tracée du Cap du 
supérieur supposé de l'Anai 
Maroni. Sauf cette attributio 
à la France, tout le bassin s 
Brésil. 

Nord vers l'Ouest, coupant le cours 
verapecu, et s 'arrétant à la source du 
n du cours supérieur de l'Anaverapecu 
eptentrional de l'Amazone est laissé au 
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I M P R I M E R I E L A H U R E 

Le dessinateur de cette carte a copié, pour l'Amazone et la Guyane, 
celle de 1745 de Là CONDAMINE. comme le déclare une dépêche du 
8 Février 1749 du Ministre des Affaires Étrangères de Portugal à 
l 'Ambassadeur à Madrid : c'est pourquoi on y voit une fausse baie 
de Vincent Pinçon au Cap du Nord. La carte de 1740 et cette copie 
authentique de 1751 ont été faites pour servir à la délimitation 
des possessions, portugaises et espagnoles, et non pour servir dans 
une négociation avec la France. On n'a donc pas attaché d'impor­
tance à la faute du dessinateur en ce qui concerne, la prétendue 
Baie de Vincent Pinçon. D'ailleurs, celte même carte montre que la 
couleur jaune arrive à l'Yapoco (Oyapoc et que, pour ce dessinateur, 
comme pour le Gouvernement Portugais, la limite d'L'trecht était à 

COPIE D E L A CARTE P O R T U G A I S E 
De 1 7 4 9 

Dont se sont servis les négociateurs du Traité de 1760 

entre le Portugal et l'Espagne 

Faite en 1751 



LA M Ê M E C A R T E 
Comparée avec les carles marines modo 

I M P R I M E R I E L A H U R E 

N
° 

30 



N° 3 1 

R. Yapoco au Cap d'Orange. Fausse limite de la Guyane Française 
au Cap du Nord. Mais la limite Sud est tracée par la ligne de p a r ­
tage des eaux depuis la source de l'Oyapoc jusqu'à celle du Maroni. 
Bien dans le bassin de l'Amazone. 

D E S N O S 

1 7 5 4 

IMPRIMERIE LAHURE 



№ 3 2 

Sur cette carte et sur celles de 1762. 1763 et 1764 Nos 35 36 et 
37) du même géographen voir les documents présentés sous le 
№ 12o au T. III. de la Réplique du Brésil. 

B E L L I N 

1 7 6 0 



N° 3 3 

Partie d'une carte manuscrite au Dépôt des Cartes et Plans de la 
Marine. Elle a été intégralement reproduite dans l'Atlas de M. G. 
M a r c e l , de 1893. Notre fac-similé n'en comprend que la partie 
orientale. On remarquera que, même en 1762, P r é f o n t a i n e ne donne 
d'autre Oyapoc que celui du Cap d'Orange. Il présente une île, qui 
parait-être celle de maracà, avec le nom de Vincent Pinçon, mais 
pas de rivière de ce nom. L'Araguary y figure sous le nom de 
Lyary. Le Cap du Nord est déplacé vers le Sud. 

L - C . B U A C H E ET D E P R E F O N T A I N E 

1 7 6 2 



N° 34 

IMP. MONROCQ, A PARIS. 

La limite est mal placée, un peu au Nord du cap d'Orange, mais 
elle suit à peu près , vers l ' intérieur, la ligne de partage des eaux 
et n 'arrive pas au Rio Branco ; elle s 'arrête à peu près à la longitude 
de la source supposée du Surinam. 

JANVIER 
1 7 6 2 
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Limite tracce le long d'une petite rivière au N. du Cap du Nord. Voir 
fur rette carte et sur les autres du même géographe le document 
N° 125 au t. III de la Réplique du Brésil. 

B E L L I N 
1 7 6 3 

IMPRIMERIE LAHURE 



N° 3 7 

Limites de la Guyane Française d'après cette carte : Le Marony à 
l'Ouest et le " Carchebeny ou Carsueny » au S.-E. A ce moment-là 
le Vincent Pinçon d'Utrecht était pour l 'auteur le Calçoene. Voir le 
document présenté sous le N° 125 au tome III de la Réplique du 
Brésil. 

B E L L I N 
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ESQUISSE INÉDITE DE LA GUYANE, PAR PH. BUACHE, D'APRÈS DIFFÉRENTS DOCUMENTS. - 1766 . 

P H I L I P P E B U A C H E 
1 7 6 6 

Cette esquisse ne donne pas les limites politiques de la Guyane 
Française, mais en tout cas on voit que cette colonie n'arrivait 
pas au Rio Biranco. 



N° 3 9 

IMPRIMERIE LAHURE 

Fausse limite au Cap du Nord, mais vers l ' intérieur la frontière 
parait suivre la ligne de partage des eaux, quoique le cours supérieur 
du Cajary soit tracé erronément au Nord de cette ligne. Aucune 
prétention sur le cours supérieur des autres affluents de l'Amazone 
ni sur le Rio Branco. 

B O N N E 
1771 



№ 40 

Ne donne pas les divisions politiques de la Guyane. Au Nord de la 
ligne E.-O, presque parallèle à l'Amazone, on lit Guyane portugaise, 
ce qui montre que la limite méridionale de la Guyane française était 
pour l 'auteur la ligne de partage des eaux. 

B O U R G O I N 
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I M P R I M E R I E L A H U R E 

B O N N E 
1 7 8 0 

Dans l'Atlas cité au N° précédent. C'est une réduction modifiée de 
la carte de SIMON MENTELLE. La Guyane Française ne comprend pas 
de territoires au Sud de la ligne de partage des eaux et n'arrive pas 
au Rio Branco. Sur cette réduction on a ajouté au N. du Cap du Nord: 
« B. et R. de Vincent Pinçon, selon M. de la Condamine » ce qui 
montre que RAYNAL. et Bonne n'étaient pas de l'avis de la Condamine. 
La carte originale de SIMON MENTELLE(N° 34 de l'Atlas qui accompagne 
le 1er Mémoire Français) donne à cet endroit lu Baye de Carapa-
pouri (Carapaporis) et non une Baie et une Riv. do Vincent Pinçon, 
Elle ne donne pas non plus une bouche nord à l'Araguary. Dans 
cette réduction, comme dans l'original de SIMON MENTELLE, Elle de 
Haracà porte le nom d'Ile du Cap du Nord. La carte ne comprend 
ni l'Araguary. qui n'était pas encore pour la France l'Oyapoc ou 
Japoc des Traités de Lisbonne et d'Utrecht, ni le Rio Branco, qu'elle 
ne prétendait pas encore. 
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№ 4 7 

I M P R I M E R I E L A H U R E 

La Guyane Française ne dépasse pas la chaîne de partage des 
eaux et n 'arrive pas au bassin du Rio Branco. La limite orientale est 
tracée entre l'Oyapoc et le Cassiporé. 

B O N N E 
1 7 8 1 

(Amérique Méridionale) 



№ 48 

Fausse B. et R. de Vincent Pinçon au Cap du Nord. C'était alors la 

B I T E O W 
Vers 1781 
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I M P R I M E R I E L A H U R E 

Limite de la Guyane Française placée au Cap du Nord, mais vers 
1 intérieur ce cartographe ne prend rien au Brésil : la Guyane Fran­
çaise se prolonge vers l'Ouest toujours au Nord de la chaîne de 
partage des eaux et n'arrive pas au bassin du Rio Branco. 

J A N V I E R 

1782 
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Limite de la Guyane Française placée au Cap du Nord, mais vers 
l ' intérieur ce cartographe ne prend rien au Brésil : la Guyane Fran­
çaise se prolonge vers l'Ouest toujours au Nord de la chaîne de par­
tage des eaux et n'arrive pas au bassin du Rio Branco. 

J A N V I E R 
1784 



N°51 

I M P R I M E R I E L A H U R E 

Fausse limite au Cap du Nord, mais vers l ' intérieur la frontière 
parait suivre la ligne de partage des eaux, quoique le cours supérieur 
du Cajary soit tracé erronément au Nord de cette ligne. Aucune 
prétention sur le cours supérieur des autres affluents de l'Amazone 
ni sur le Rio Branco. 

B O N N E 
1785 
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№ 52 

Partie d'une carte dans l'Atlas de W.-A. BACHIENE , publié à 
Amsterdam, 1786. 

R. Ojapoc ou Vincent Pinçon, au Cap d'Orange. 

W.-A. B A C H I E N E 
1785 

Etablt.des arts graphiques H.&.A Kummerly & Frey. Berne 



№ 53 

La limite intérieure suit la ligne de partage des eaux et n'arrive 
pas au Rio Branco. D E Z A U C H E 

1 7 9 0 



№ 54 

Fausse limite au Cap du Nord. mais à l'Ouest. Cette carte ne pro­
longe pas la Guyane Française jusqu'au Rio Branco. Elle ne com­
prend dans cette Guyane que la partie supérieure d'une rivière qui 
parait être le Jary. 

N O L I N 

1791 

I M P R I M E R I E L A H U R E 
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D A N I E L L E S C A L L I E R 
1797 

Carie annexée à I Exposé des moyens de mettre en valeur et d'ad­
ministrer la Guyane, par DANIEL LESCALLIER , Ancien ordonnateur 
de cette colonie. Paris, An VI. C'est le même fonctionnaire 
qui, dans un Rapport confidentiel, disait en 1786 que les 
Portugais prétendaient, non sans quelque fondement, que la 
Baie et la Rivière d'Oyapock étaient la même rivière que 
l'on a cru désigner par le nom de Vincent Pinçon à Utrecht (Voir 
T. III de la Réplique du Brésil, N° 13b). Dans cette carte il donne 
les limites désignées dans le Traité de Paris du 11 Août 1797, traité 
non ratifié par le Portugal et déclaré non avenu par ar rê té du 
Directoire du 26 Octobre 1797 (Voir le N° 136 au T. III. Ces limites 
étaient : la Riv. Calçuenne (Carsewene) nommée: par les français de 
Vincent Pinçon (disait le Traité) et une ligne E.-O. tracée de la source 
de cette rivière. Tout ce qui se trouvait au Sud de la chaîne de 
Tumucumaque, et même une zone au Nord, était attribué au Brésil 
Quant au poste français de Vincent Pinçon, qui figure sur cette 
carte , son auteur savait t rès bien qu'il n'existait plus depuis plu­
sieurs années. 
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N ° 5 7 

Rivière et Baye d'Oyapock. L'île de MARACÀ avec le nom d ' I . du 
Cap du Nord. Pas de Rivière ou Baie de Vincent Pinçon dans le 
Canal de Carapaporis. Le Carapaporis est présenté comme un bras 
septentrional de l'Araguary, alors que dans la carte de Simon MEN-
t b l l b , qui avait exploré ces parages (№ 34 de l'Atlas français) on 
voit cette légende : Riv. de Carapa-pouri prend naissance dans 
des marécages. Voir dans le 1er Mémoire du Brésil (T. I, p . 55), un 
passage du capitaine Peyron, en 1857: voir aussi la carte de T a t t o n , 
de 1608 (1er Atlas du Brésil n° 54), montrant que cette branche sup­
posée de l'Araguary n'existait pas. 

Sur cette carte les limites sont tracées d'après le Traité d'Amiens : 
l'Araguary et une ligne droite vers le Rio Branco, ligne qui passe 
au Nord de la chaîne de partage des eaux. 

E D M E M E N T E L L E E T P. - G. C H A N L A I R E 

1805 
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Limite à par t i r de ta cote : une ligne qui suit à l'Est, le cours de 
l'Oyapoc, et qui dort être la ligne de partage des eaux entre ce 
fleuve et le Cassiporé. Limite intérieure : la chaîne de Tumucuma-
que. Ce géographe français, successeur de G. DE L'ISLE et de PHI, 
BUACHE, ne prenait au Brésil qu'une étroite bande de terre à l'Est 
de Oyapoc et lui laissait tous les autres territoires que la France 
réclame aujourd'hui. 

D E Z A U C H E 

1 8 0 8 
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I M P R I M E R I E L A H U R E 

Il y a eu une première édition de cette carte en 1812. Les deux 
éditions donnent à la Guyane Française les limites du Traité 
d'Amiens (1802), auquel le Portugal ne donna jamais son accession 
et que la guerre avait annulé. Les limites suivent l'Araguay et une 
ligne E.-O. jusqu'au Rio Branco, ligne qui passe au Nord de la 
chaîne de partage des eaux. A celte époque c'était au détriment 
des possessions hollandaises qu'on voulait arriver au Rio Branco. 

L A P I E 

1814 
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N° 6 2 

DJS L'AMÉRIQUE, PLAN DU TABLEAU, CONTEN3US, DIRECTIONS, etc. , etc. 

C'est un grand point de discussion parmi tes savants que de dire si les anciens 
avoient jamais eu connoissance de l'Amérique; Platon et Diodore de Sicile 
partent, à ta vérité, dune isle immense ou d u n grand continent, qu'ils appel­
lent Atlantide, et qu'ils placent à l'ouest, à fort peu de distance des colonnes 
d'Hercule, aujourd'hui détroit de Gibraltar. S'ils n'ont pas l'ait une citation imagi­
naire on voit qu'ils ont dû se tromper grossièrement sur la distance, si ce pays 
étoit l'Amérique ; ou si ce ne l'étoit pas, il a disparu tout-à-fait,et n'a laissé aucune 
trace après lui. Quoi qu'il en soit, à prendre ce pays au moment de sa découverte, 

son histoire présente quatre points curieux et intéressants: 1° sa découverte par 
Christophe Colomb; 2° la conquête du Mexique par Cortex; 3° la conquête du 
Pérou par Pizarre; 4° enfin la révolution qui a mis les. Etats-Unis de 1 Amérique 
septentrionale au nombre des Etats souverains et indépendants. 

Nous donnerons l'esquisse de ces quatre points principaux, après que nous 
aurons, suivant l'ordre observé pour les autres parties du monde, décrit la géo­
graphie physique et matérielle de celle-ci, ainsi que ses autres objets géographiques 
élémentaires. 

D E S C R I P T I O N PHYSIQUE ET MATERIELLE DU CONTINENT DE L ' A M E R I Q U E . 

L'Amérique ou nouveau Monde, séparée de l'ancien à l'orient par l'immense et 
tempétueux océan Atlantique, à l'occident par le vaste et paisible océan Pacifique, 
est un continent qui dans sa longueur va presque de L'un à l'autre pôle; il Lient à celui 
du nord par des racines terrestres ou par des glaces qui ne fondent jamais, et s'ap-
proche de celui du sud à la distance de trente-cinq degrés. Ce vaste continent qui 
renferme toutes les saisons, se divise en deux massifs bien distincts, qui ne se 
tiennent que par un isthme circuiteux et fort étroit. II est à croire que l'ondula­
tion perpétuelle des vagues,, e t les efforts alternatifs des deux océans opposés 
auroient depuis longtemps brisé cette barrière légère pour mêler et confondre 
leur;, eaux, si cette étroite langue de terre n'étoit puissamment renforcée et sou­
tenue dans ses fondements par une forte chaîne de montagnes qui en suit réguliè­
rement les contours. Ces montagnes ne sont autre chose que la continuité d'une 
chaîne fameuse; la plus longue, la plus élevée et la moins interrompue que l'on 
connaisse, ce sont les Andes ou Cordillères, qui commencent dans la Patagonie, 
à la pointe de L'hémisphère méridional, longent du sud au nord toute l'étendue 
île cet hémisphère, suivent, tous les contours de l'isthme de Panama, pénétrant 
dans le continent septentrional, et vont se perdre vers le nord dans les contrées 
que nous ne connaissons pas leur cime est couverte d'une neige éternelle jusque 
sous la voûte embrasée de la zone torride, et là, l'on peut en grimpant, sans faire 
beaucoup de chemin, rencontrer en peu île temps nos quatre saisons qui s'y trou-
veut postées comme par échelons. Cinmlvorazo, la pointe la plus élevée de ces 
montagnes, est de 20,606 pieds, c'est-à-dire un tiers de plus que le pic de 
Ténériffe, qui est la montagne la plus haute de notre hémisphère ; telles sont 
les fameuses Andes, qu'on peut regarder comme la principale base sur laquelle 
repose la charpente du nouveau Monde, dont la surface est principalement en 

longueur. A gauche on voit qu'elles forment une barrière contre les attaques de 
la mer du sud ; à la droite elles servent de point d'appui aux terres que presse 
l'océan Atlantique ; des ramifications sorties de leur sein, et plus ou moins pro­
longées, achèvent de les assurer elles-mêmes et de leur donner la solidité qui 
convient à un des pilliers du monde. De temps à autres des torrents accidentels 
tombent de ces montagnes vers l'occident, et sont plus qu'insuffisants aux besoins 
des côtes sablonneuses et arides du Pérou et du Chili, dans certaines parties des­
quelles il ne pleut jamais, par un de ces phénomènes qui occupent beaucoup 
mais sans succès la méditation des physiciens. Vers l'orient, au contraire, les 
Andes donnent naissance à une multitude de sources qui, fertilisant des pays 
immenses, se grossissent dans leurs cours et montrent à leurs embouchures les 
fleuves les plus considérables de la terre. Mais, comme il n'est presque pas de 
bien en ce monde qui ne soit accompagné de son inconvénient, si les Andes con­
tribuent à la stabilité de tout le continent d'Amérique, ce n'est qu'au dépens des 
parties immédiatement voisines, dont elles sont le fléau, par de fréquents 
tremblements de terre qu'occasionne le feu souterrain comprimé sous ces énormes 
voûtes; il est peu d'établissements espagnols qui n'en aient été déjà plus d'une 
fois renversés depuis leur fondation. Telle est la composition physique et maté­
rielle de l'hémisphère méridional de l'Amérique. On n'oseroit prononcer égale­
ment sur celui du nord qui nous est à beaucoup d'égards presque inconnu : la re­
marque la plus frappante qu'il offre à nos regards c'est qu'il renferme une grande 
quantité d'immenses lacs, et qu'il paroît avoir été beaucoup plus pénétrable aux 
efforts des deux océans; ils ont creusé à droite et à gauche plusieurs mers médi-
terrauées dont la communication réelle ou chimérique a fait et fera sans doute 
encore longtemps l'objet de nos spéculations et de nos recherches. 

BORNES. — L'Amérique est borné au nord par les glaces éternelles du pôle, à 
l'est, par le grand océan Atlantique, à l'ouest par le grand océan Pacifique, au 
sud par l'océan Méridional. 

MONTAGNES. — ha prolongation des Cordillères dans l'hémisphère septentrional 
de l'Amérique donne plusieurs embranchements dont la direction court constam­
ment nord et sud. Parmi ces embranchements deux sont particulièrement remar­
quables par leur élévation et les versements d'eau qu'ils déterminent : l'un sous 
le nom de monts Apalaches ou Allegany. longe la côte orientale, et détermine 
par sa pente à droite le versement des eaux dans l'océan Atlantique. et à gauche 
leur versement dans le fleuve Mississipi; l'autre, sous le nom de montagnes 
Jaunes, longe la côte occidentale, faisant tomber les eaux de la gauche, dans l'o­
céan Pacifique, et celles de la droite encore dans le Mississipi, qui se trouve ainsi 
le fond d'une immense vallée où se rend la prodigieuse quantité d'eau versée 
par les deux immenses pentes que nous venons de décrire. 

CAPS. Farewell, Cod, Gracias-à-Dios, Saint-Roch. Saint-Augustin. Saint-
Thomas, Saint-Antoine, Horn, Saint-Lucar, Mendocin, etc., etc. 

ISTHME. — De Panama ou de Darien, qui joint les deux continents de l'Amé­
rique ; elle n'a que vingt lieues de large de Panama à Porto-Bello. A l'ancre, dans 
ce dernier port, on peut du haut des mats voir la mer du Sud par-dessus la langue 
de terre, et pourtant que de lieues à faire faire au vaisseau pour lui faire franchir 
ce court trajet. 

PRESQU'ISLE. — De la Nouvelle Ecosse, de la Floride, du Yucatan. de la Cali­
fornie, d'Alaska. 

ISLES. — Terre-Neuve, fameuse par la morue qu'on pèche si abondamment dans 
son voisinage. L'isle de Saint-Jean, Rhode-Island. dit le paradis terrestre des 
Etats-Unis, les Bermudes, l'archipel de Bahama ou des Lucayes. 

Les grandes Antilles, Saint-Domingue aux Français, la Jamaïque aux Anglais; 
la Havanne et Porto-Rico aux Espagnols. 

Les petites Antilles, qui sont fort nombreuses et occupées par diverses nations 
européennes ; les Français possèdent la Martinique, qui est le chef-lieu, et 
l'arsenal militaire, Sainte-Lucie, la Guadeloupe, Sainte-Lucie, Tabago. 

Les Anglais possèdent la Barbade. Saint-Christophe. Antigoa. la Dominique. 
Saint-Vincent, la Grenade, et la Trinité, qu'ils ont obtenues des Espagnols dans 
la dernière guerre en 1801. 

Les Danois ont Saint-Thomas et Sainte-Croix, et les Hollandais St-Eustache 
et Curaçao. 

Toutes ces isles Antilles, qu'on appelle aussi quelquefois les îsles Caraïbes et 
les isles à Sucre, et que les marins divisent en isles du Vent et isles sous le Vent, 
forment entre elles prises en masse, le contour d'un arc-de-cercle, à partir de la 
pointe de la Floride jusque vers l'embouchure de l'Orenoque. Elles produisent 
abondamment du sucre, du café et de l'indigo. 

Les isles Falkland ou Malouïnes, vers l'extrémité sud-est de l'Amérique méri­
dionale, ont failli amener une guerre entre l'Angleterre et l'Espagne en 177*2. 

La Terre de Feu, qui, avec le continent, forme le fameux détroit de Magel­
lan ; l'isle des Etats, qui, avec la Terre de Feu, forme celui de le Maire: Juan 
Fernandez, les isles Gallopagos. 

N. B. — Nous ne parlerons pas ici des différents archipels ni des grandes isles ré­
cemment découvertes dans l'océan qui sépare l'Amérique de l'Asie. Leurs détails 
intéressants demanderoient plus de place que nous ne pouvons en donner ici: 
nous les réserverons pour une carte particulière, que nous donnerons sans doute 
avec le temps à la demande de la plus grande partie de nos souscripteurs. Ce 
sera une mappemonde où nous pourrons tracer la route des plus fameux navi­
gateurs, et donner aux marges l'histoire de tous ces différents voyages, leurs dan­
gers, leurs accidents et leurs succès. 

ETENDUE. — Depuis le 80e degré de lat. nord, jusqu'au 55° de lat. sud, et de­
puis le 37 e degré de longit. occidentale de Paris jusqu'au 170e, ayant environ 
3000 lieues de long, et 1200 dans sa plus grande largeur. 

LACS. — Aucune partie du globe n'offre la quantité d'eau douce ni le rassem­
blement des lacs qu'on remarque dans l'Amérique septentrionale ; dans la partie 
connue seulement, on en rencontre une chaîne non interrompue qui conduit de­
puis la partie la plus occidentale jusqu'à la mer ; quelques-uns sont d'une immense 
étendue : voici leur ordre de l'ouest à les t , accompagné du nombre d'acres d'eau 
qu'ils renferment : 

Le lac des Bois 1,453,800 
Le lac Rainy 165,200 
Le lac supérieur, qui a plus de 500 liens de tour 21.052,780 
Le lac Huron 5.009,920 
Le lac Michigan 10,568,000 
Le lac Saint-Clair . . . 89,500 
Le lac Erié 2,252,800 
Le lac Ontario 2,390,000 
Le lac Champlain 500,000 
RiviereS. — Des quatre parties du momie l'Amérique est celle qui présente 

les plus grands fleuves et les plus grandes quantités de rivières : nous en né­
gligerons beaucoup ici qui tiendroient le premier rang sur notre territoire. 

Le fleuve Saint-Laurent sort du lac Ontario, reçoit une quantité innombrable 
d'autres rivières, éprouve ta marée, et se trouve navigable à plus de 150 Lieues de 
son embouchure, qui a trente lieues d'ouverture. Le Connecticut, l'Hudson, la 
Delaware, la Potowmac et une foule d'autres traversent les États-Unis et se jet­
tent dans l'océan Atlantique; elles sont pour la plupart très profondes et ad­
mirables pour la navigation. 

Le Mississipi, un des plus grands fleuves du monde; il parcourt plus de 1500 
lieues, reçoit une quantité prodigieuse de grandes et belles rivieres, parmi les­
quelles sont le Missouri à gauche, et à droite les Illinois et l'Ohio, formé lui-
même ou grossi par un grand nombre de fort belles rivieres, telles que l'Allegany, 
le Scioto, les Miamis, le Kentucky, la Wabash, le Cumberland, la Tenessée, 
etc., etc. Le Mississipi, au moyen des nombreuses rivieres qu'il reçoit, commu­
nique, ou à très peu de chose près, aux lacs du Canada, et présente la plus longue 
et la plus utile communication du globe; il se rend par plusieurs bouches 
dans le golfe du Mexique, au-dessous de la Nouvelle-Orléans. 

L'Orenoque, une des plus grandes et belles rivieres de l'Amérique méridionale. 
La riviere des Amazones, aussi appelée quelquefois le Maragnon. une des plus 

grandes et des plus belles rivieres du globes ; elle parcourt plus de 1800 lieues, et 
présente pluns de 1000 lieues navigables; elle reçoit une multitude d'autres ri­
vieres, telles que le Negro, la Madeire, le Tocantin, etc., etc. 

La célèbre Rio de la Plata, formée par les trois grandes rivieres du Paraguai, 
Uraguai et Parana ; elle se jette avec tant d'impétuosité dans la mer qu'elle y con­
serve la douceur de ses eaux l'espace de plusieurs lieues. 

La côte occidentale de l'Amérique du sud présente peu de rivières considéra­
bles; mais celle de l'Amérique du nord, à en croire les relations incertaines qui 
nous sont parvenues, en contient deux dignes de remarque ; c'est la riviere Bour­
bon, qui prend sa source non loin du Mississipi, et l'Oregon ou riviere de l'ouest 
qui va se verser dans l'océan Pacifique. 

GOLFES OU BAIES. — De Baffin, d'Hudson, de Saint-Laurent, de Chesapeack, 
du Mexique, de Campeche, de Honduras, de Carthagene, de Tous-les-Saints, 
de Guayaguil, de Panama, de Californie, de Bristol, etc., etc. 

DÉTROITS. — De Davis, d'Hudson, de Bellisle, de Bahama, de Magellan, de 
le Maire, de Bhering. 

HISTOIRE DE LA DÉCOUVERTE D ' A M É R I Q U E PAR C H R I S T O P H E COLOMB. 

Presque, toutes les grandes découvertes des hommes ont été dues au hasard; 
celle du nouveau Monde fut uniquement le fruit du génie et de la combinaison. 
Le Génois Colomb, par cette justesse d'esprit et de raisonnement que donnent 
les connoisssanecs mathématiques, calcula très bien que si notre terre était un 
globe comme cela lui demeurait prouvé, nous n'en connoissions encore qu'une 
partie, et qu'en partant de notre Europe et gouvernant toujours vers l'occident, il 
devoit, ou rencontrer de nouvelles terres, ou arriver aux cotes orientales de l'Asie. 
Frappé d'une idée aussi heureuse et aussi simple, il s'adressa successivement à Gènes 
sa patrie, à la France, à l'Angleterre, et au Portugal, demandant par-tout qu'on lui 
donnât les moyens d'exécuter ce qu'il avoit conçu : mais partout il fut repoussé 
comme un insensé : tant de vieil les erreurs ont d'avantage sur des vérités nouvelles. 

Enfin l'opiniâtre Colomb, après huit ans de sollicitations, l'emporta sur la 
reine Isabelle de Castille : il partit en 1492 avec plusieurs petits vaisseaux, aban­
donnés à ses importunités plutôt que confiés à sa sagesse ; et après une navigation 
de trente-trois jours, pendant lesquels les mutineries continuelles de son équipage, 
qui le regardoit comme un fou, l'avoient exposé à un danger journalier, il aborda 
à l'une des Lucayes, que sa situation personnelle lui fil appeler Saint-Salvador ; 

car ilalloit infailliblement périr de la main de ses gens s'il n'eût enfin rencontré 
la terre. De cette petite isle insignifiante Colomb aborde dans une autre grande et 
peuplé :, abondante en or et en productions de toute espèce : elle s'appeloit Haïti, 
il lui donna le nom d 'Hispamola , c'est celle que nous nommons aujourd'hui. 
5 . Domingue ; l'heureux amiral retourne alors en Europe. Qu'on juge, si l'on peut, 
de sa joie, de sa satisfaction de sa gloire, lorsque ses premières paroles proclamèrent 
à l'ancien monde l'existence du nouveau ! On raconte que son débarquement fut un 
vrai délire, et sa route au travers de l'Espagne un triomphe. Voilà l'histoire de la 
découverte. d'Amérique, ainsi nommée d'un Florentin appelé Americ Vespuce, 
lequel ayant parcouru ces côtes quelques années après, et en ayant publié les 
premières cartes, enleva à Colomb 1 honneur mérité de lui donner son nom. 
Ainsi, comme le dit un historien, le premier instant où l'Amérique fut connue 
du reste de la terre fut marqué par une injustice; présage fatal de toutes celles 
dont ce malheureux pays devait être le théâtre. Le bon, l'honnête, le digne 
Colomb mourut en Espagne en 1506, après quatre voyages consécutifs entremêlés 
de tout ce que l'envie, les dégoûts, l'ingratitude et les injustices ont de plus 
amer. 

DIVISIONS GEOGRAPHIQUES ET POLITIQUES DE L'AMERIQUE, PRODUCTIONS, DECOUVERTES, ETABLISSEMENTS, etc. 
DIVISIONS GENERALES. 

I. 

PARTIES INCONNUES. 

de sauvages et nous est à peu près inconnue ; c e ­
pendant le. temps approche où nous la connaîtrons 
avec certitude : les efforts des Européens par mer 
et le voisinage des Américains par terre, nous donnent 
les plus sûres espérances d'ajouter bientôt cette im­

portante, conquête à nos connaissances et à la civili­
sation. Alors se résoudra pour nous ce grand pro­
blème, si essentiel pour nos intérêts européens, de 
savoir s'il existe ou non un passage par mer de la 
côte orientale à la côte occidentale ; les dernières re­
cherches en affaiblissent considérablement l'espoir, 
si même elles ne le détruisent pas tout-à-fait. 

O B S E R V A T I O N S G E N E R A L E S . H I S T O I R E , P R O D U C T I O N S , D E C O U V E R T E S , etc. 

Les voyageurs anglais Fidler et Mackenzie viennent de 
parcourir avec fruit l'intervalle qui sépare, la baie d'Hudson 
de la grande mer du sud, et le captaine Vancouver, par 
des recherches et des observations de cinq ans, vient de. 
rendre la côte du N.-O. de l'Amérique un des points les 
plus connus du globe; il a déterminé un espace de 1200 
lieues depuis le 30e degré jusqu'au-delà du 60e. La moitié 

de cet espace à peu près, en commençant par le sud, est 
une côte bordée de hautes montagnes, ne recevant aucune 
rivière considérable ; l'antre moitié est entrecoupée de gol­
fes profonds, et de nombreux canaux qui la parsèment 
d'isles : circonstance qui a induit les premiers navigateurs à 
croire aux mers méditerranées qu'ils ont tracées sur les 
anciennes cartes. 

ETABLISSEMENTS, OBJETS R E M A R Q U A B L E S , etc 
Nootkaa Sound fut visité par Cook, en 1777 : les Anglais 

s'y établirent, en 1785, pour trafiquer de ses riches pel­
leteries avec la Chine ; les Espagnols s'en inquiétèrent : et 
ce point éloigné,presque inconnue du globe, fut à la veille 
d'exciter une guerre en Europe en 1789. 

La robe des animaux blanchit à l'approche de l'hiver 
par l'excès du froid, et ce. phénomène singulier s'étend 

jusqu'aux animaux qu'on y a apportés d'Europe. En géné­
ral les animaux d'Amérique sont moindres et moins mal­
faisants que ceux de l'ancien monde : l'espèce humaine 
même y a été trouvée plus faible ; et cependant la nature 
matérielle y est taillée bien plus en grand quant aux mon­
tagnes, aux rivières, etc. D'où peut venir ce contraste de 
la nature matérielle à la nature animale? 

2, 
POSSESSIONS ANGLOSES. 

Subdivisions, Capitales. 
Nouyelle-Bretagne. F. Galle. 
Canada Québec. 
NouvelleEcosse . Hallifax. 
Nouvel-Brunswick. Shelburne. 

La Nouvelle-Bretagne est l'immense, pays qui se 
trouve autour de la baie d'IIudson. Tous les géo­
graphes ne s'accordent pas encore sur le nom de ces 
contrées à peine connues; il yen a qui les appellent 

! la nouvelle Galle, le Labrador, etc. : il est habité 
par les Esquimaux, peuple tout-à-fait sauvage; ses 
bornes sont à peine connues. 

Le. Canada et la Nouvelle Ecosse sont dans un 
état aujourd'hui florissant. Depuis l'indépendance 
des Etats-Unis ces provinces ont plus particulière­
ment attiré I attention du gouvernement britannique; 
le commerce s'y est concentré davantage, circon­
stance qui augmente rapidement sa population, sa 
culture et son industrie. 

On doit la connoissance de ces pays septentrionaux au 
désir de trouver un passage par le N.-O. pour se. rendre à la 
Chine. Forbisher l'essaya vainement en 1570 : il découvrit 
le Labrador. Davis le tenta en 1585 : Hurdson y vint en 
1607, en 1608 e t 1610; il y découvrit la baie qui porte son 
nom, et périt, en 1611, victime de son zèle et de la rage de 
ses gens qui le livrerent, lui septieme, dans une chaloupe 

ouverte à la fureur des vagues. Enfin Ellis lit une derniere 
tentative inutile en 1746. 

Quant au Canada, les Français le céderent aux Anglais 
en 1763, après la guerre désastreuse dont il avoit été 
l'une des causes. La Nouvelle Ecosse, qui portoit ancien­
nement le nom d'Acadie, fut aussi cédée par les Français à 
l'Angleterre, en 1713, à la paix d'Utrecht. 

Une compagnie possède en Angleterre le privilege ex­
clusif de commercer dans la baie d'Huson : elle v fait des 
affaires considérables en fourrures et pelleteries: le reste 
des possessions anglaises produit du bled, du tabac, des 
castors, etc., et procure par la communication des Indiens 
un débouché précieux à leurs manufactures les plus com­
munes. 

Les cataractes de Montmorency et de la Chaudiere sont 
les chutes des deux rivieres de ce nom : la premiere, re­
serrée dans le. lit d'un rocher, large seulement de 50 
pieds, tombe de 240 pieds de haut ; la seconde, large de 
plus (le 250 pieds, présente une chute de plus de 100 pieds 
toutes deux se perdent dans le fleuve Saint-Laurent qui a 
30 lieues de large à son embouchure. 

3, 
L'UNION AMÉRICAINE 

Pour ses divisions et ses vil­
les, voyez la marge. 

Une nation naissante, située au centre d'un im­
mense continent, possédant les arts et toutes les con-
noissances de l'Europe, environnée de pays sauvages 
ou foibles, est appelée sans doute dans l'a suite des 

temps à jouer un grand rôle dans son hémisphère, 
et peut-être à lui donner des lois ; telle est la situation 
et l'avenir de l'union américaine, dont la population, 
les richesses et la force augmentent en effet rapidement 

L'union américaine est composée de plusieurs états fon­
dés à différentes époques par divers peuples européens. 
L'histoire de son indépendance et de la législation est si ré­
cente qu'elle est connue de chacun ; cependant nous avons 

employé quelques lignes à en tracer une légère esquisse, 
qu'on peut lire aux marges latérales mêmes de cette carte. 
L'intention de donner un jour une carte de ces provinces 
nous console de n'en pouvoir dire davantage ici. 

La caverne soufflante, en Virginie, donne constamment 
un courant d'air assez fort pour courber les herbes à la dis­
tance de 20 toises. Non loin de là se trouve le fameux pont de 
rochers, résultat bizarre d'une convulsion de la nature qui 

a laissé un pont naturel pour franchir un abyme immense 
de 300 pieds de profondeur. Sur le territoire de l'Obio se 
trouvent quantité de forts antiques,que l'on croit avoir plus 
de mille ans, et bâtis par d'autres hommes que les Indiens. 

4. 
POSSES. ESPAGNOLES 

CONTINENT DU NORD. 

Subdivisions. Capitales. 
Nouveau Mexiq. Santa-Fé. 
Louisiane. . . . N.-Orléans. 
Floride . . . . S. Augustin. 
Californie . . . Lorette. 
Vieux Mexique . Mexico. 

CONTINENT OU SUD. 

Terre-Ferme. . Santa-Fé. 

Chili Saint-lago. 
Paraguai . . . Buen.Aires. 

Un pays immense, favorisée de tous les biens de; la 
nature, riche de tout ce qui compose la fortune, à 
égale distance de l'Europe et de l'Asie, baigné à 
droite et à gauche par les mers qui conduisent à ces 
deux continents, de; bons ports sur les deux rives, 
d'immenses rivières naviguables : voilà ce qui compose 
les belles possessions des Espagnols en Amérique, 
qui sont assez vastes et assez bien pourvues de toutes 
choses pour composer dix de nos grandes puissances 
d'Europe, si elles étoient peuplées, régies, instruites 
connue: nous le sommes. Aussi lorsque, clans la guerre 
de la succession d'Espagne, les affaires de Philippe V 
paroissoient désespées en Europe, quelqu'un lui 
donna le conseil singulier d'aller porter siège de 
son empire en Amérique; si ce plan eut été exécuté 
qui peut dire la tournure politique qu'auraient pris 
depuis les relations de l'Europe avec l 'Amérique? 

L'or presque pur, l'argent en mines abondantes, 
le vif-argent, si nécessaire pour épurer les métaux, le 
platine nouvellement découvert, aussi précieux que 
l'or; les diamants, les perles, les émeraudes et au­
tres pierres précieuses en quantité, forment la col­
lection des minéraux de ces riches contrées, et sem­
blent lui mériter le juste titre de trésor de la terre. 

Des oiseaux sans nombre, admirables par leurs 
couleurs, des quadrupèdes qui nous sont étrangers, 
le lama, la vigogne, qui produisent la plus belle 
laine, la précieuse cochenille qui teint notre belle 
écarlate, sont ses principales raretés animales; enfin 
des fruits délicieux qui nous étoient inconnus, des 
bois précieux que nous ignorions, le quinquina, le 
cacao, l'ipécacuanha. le baume du Pérou, etc., etc. 
sont les végétaux qui achèvent de rendre ce pays un 
des plus riches et des plus curieux de la terre. 

La Louisiane reçut sous Louis XIV des colonies fran­
çaise qui s'étendirent sur les deux rives du Mississipi. 
On céda la partie orientale aux Anglais en 1765, et la 
partie occidentale aux Espagnols peu de temps après. 

La Floride fut découverte par Sébastien Cabot, en 1496 : 
après avoir changé souvent de maîtres, elle fut cédée par 
les Anglais aux Espagnols, en 1783. 

Le vieux Mexique, à l'arrivée des Espagnols, composoit 
un empire puissant et civilisé, dont la conquête par Fer-
nanri Cortez est un des points importants de l'histoire 
d'Amérique. 

Voyez la marge latérale à droite. 
La Terre-Ferme fut découverte par Colomb, et pro­

gressivement occupée; par les aventuriers espagnols qui 
vinrent après lui. Elle renferme Panama. Porto-Bello, 
Carthagenes, où se réunissent ainsi qu'à Acapulco et à la 

Vera-Cruz, toutes les richesses du nouveau Monde avant 
qu'elles fassent voile pour l'Europe. La baie rie Panama 
est fameuse par ses perles. 

Le Pérou, à l'arrivée des Espagnols, forment un em­
pire, régulier et puissant, dont la conquête par Pizarre; 
est un des points principaux de l'histoire de; l'Amérique. 
Voyez les marges latérales. Les mines d'or et d'argent 
du Pérou sont les plus riches de la terre ; il ne pleut jamais 
au Pérou. 

Le Paraguai fut découvert par les Espagnols en 1515 : 
ils remonterent Rio de la Plata, et fonderent Buenos-Aires 
en 1555. Les jésuites y avoient formé un établissement des 
plus extraordinaires par la manière dont ils avoient civi­
lisé les Indiens : cet établissement a péri avec eux. Le 
Paraguai est loin d'avoir été parcouru entièrement par les 
Espagnols; c'est un immense pays plat, abondant en fruits, 
pâturages et troupeaux innombrables. 

Le peu de largeur de I isthme quijoint l'Amérique sep­
tentrionale à l'Amérique méridionale a conduit souvent 
les géographes et les navigateurs à mediter ,les moyens 
d'une communication entre les deux mers ; opération pré­
cieuse qui, ouvrant entre les deux tropiques une route 
sûre et paisible entre la Chine et l'Inde, rapprocheroit 
singulièrement les deux mondes, feroit abandonner la 
route pénible des caps Horn et ne Bonne-Espérance, et 
consoleroit enfin des tentatives infructueuses qu'on a pour­

suivies si long-temps pour un passage par le N. E. 
ou le N. 0 . de l'Europe. M. Martin de la Bastide, dans 
mémoire fort intéressant, publié en 1791, a développé 
les moyens de parvenir à ce but tant désiré en profitant 
des secours que présente la nature elle-même par le con­
cours heureux du lac de Nicaragua, qui communique d'un 
côté à l'océan oriental par la rivieres Saint-Jean, et de l'au­
tre à l'océan occidental par une branche de la Rio-

Partido. Ce projet est bien précieux pour les Espagnols 
depuis la cession de la Louisiane aux Américains. 

Les jésuites avoient formé dans le Paraguai. du con­
sentement des rois d'Espagne, rétablissement politique le 
plus extraordinaire et le plus singulier peut-être dont 
l'histoire fasse mention ; en moins de 80 ans ils ètoient 
venus à bout, dit-on, de rassembler, instruire, civiliser 
et organiser plus de 340 000 familles sauvages, vivant 
paisiblement dans l'abondance de toutes les nécessités 
de la vie sous la direction de ces peres, qui, leur ayant 
inspiré une obéissance sans bornes, les conduisoient par 
bandes, soit à leurs travaux, soit à leurs amusements, exac­
tement de la même manière, et par les mêmes châti­
ments et les mêmes récompenses qu'ils conduisoient en 
Europe les enfants dans leurs écoles : à la suppression des 
jésuites leur bel établissement finit avec eux, et l'âge 
d'or des Indiens disparut comme; un songe. 

5. 

POSSES. PORTUGAISES. 

Brésil . . . Saint-Salvador. 
Guyane, partagée entre quatre 

nations. 

Cette riche et importante colonie donne le titre de 
prince de Brésil à l'héritier apparent de la couronne 
de Portugal : elle produit le meilleur sucre, et a des 
mines d'or et d'argent, sur-tout de beaux diamants. 
La mer Atlantique baigne le Brésil du nord au sud 
dans une longueur de près de 1 000 lieues ; elle y 

forme des baies magnifiques et des ports excellents, 
tels que la baie de Tous-les Saints, le port de Rio-
.lanéiro, etc. La Guyane, dont l'intérieur est à peine 
connu, se partage entre les Portugais, les François, 
les Espagnols et les Hollandois. Le. dernier traité 
avec la France a fixé de nouvelles limites. 

Le Brésil fut découvert par Alvarès Cabrai, en 1300, et 
reçut dès lors des colonies portugaises : quand les Hol­
landais secouerent le joug de l'Espagne ils se saisirent 
du Brésil qui se; trouvoit sous la domination de cette 
puissance, mais les Portugais le reprirent depuis sur les 
Hollandais, en 1655. 

Ce beau pays, abondant en ôr, en diamants et autres 
pierres précieuses produit aussi le célèbre baume de co-
pahu. l'ipécacuanha, de fort beau sucre, et grand nombre 
rie bois odoriférants : la quantité de bois de; Brésil qu'il 
présenta lors rie sa découverte lui lit donner le nom 
qu'il porte aujourd'hui. 

Le commerce des Portugais se fait avec ses colonies 
comme celui de l'Espagne, par des flottes annuelles. 
Leur rendez-vous est à la baie de Tous-les-Saints, dont 
il part vers le m o i s de juin plus de 100 vaisseaux pour 
l'Europe, chargés, dit-on, 100,000,000 francs en or 
seulement, sans compter les autres objets précieux. 

Le Brésil produit entre autres choses une très grande 
quantité de sucre; ses mines ont fourni les diamants 
les plus considérables que l'on connoisse : le plus gros 
de tous est en possession du roi de Portugal ; il pese 
jusqu'à seize cent quatre-vingt karats. — Lacroix dans 
sa Géographie universelle. 

6. 
PAYS PEU VISITÉS. 

Le pays des Amazones. 
Le pays des Patagona. 

Le pays des Amazones est une vaste contrée 
intérieure, qui présente l'apparence la plus fertile 
et la plus heureuse, elle est traversée par l'im­
mense riviere des Amazones, que plusieurs Euro­

péens ont descendu et remonté dans toutes sa 
longueur : ils ont fondé quelques établissements 
sur ses bords ; mais le reste du pays demeure en-

Le pays des Patagons ou de la Patagonie fut découverte 
par les Espagnols qui l'occupèrent d'abord et l'abandon­
nerent ensuite, la jugeant peu digne de leurs soins : on 
la aussi appelé Magellanique, du nom de Magellan qui 

l'a doubla de fort près en 1520, dans son voyage autour 
du monde, en passant le premier par le détroit equi la 
sépare de la Terre de Feu. et qui a conservé de l u i le 
nom de détroit de Magellan. 

Orellana, parti de Quito, passe pour avoir le premier 
descendu le fleuve des Amazones en 1539 ; la rencontre 
de quelques femmes armées sur ses bords lui valut son 
nom. Il a 1800 lieues de long, et plus de l000 de naviga­

bles: il reçoit un nombre prodigieux de rivières, dont 
les unes ont plus de 5 à600 lieues de long. Les Européens 
ont quelques petits établissements sur ses bords ; les na­
turels se sont enfoncés dans le pays à leur approche. 

CONQUETE DU MEXIQUE PAR FERNAND CORTEZ.. 
tracée sur la carte. 

Un vaste empiré puissant et civilisé, riche et aguerri, disparaissant eu un 
instant sons les coups d'une; poignée, d'aventuriers, une suite de faits merveilleux, 
qu'on seroit tenté de prendre pour autant de fables, si les conséquences n'en 
attestoient l'histoire, un un mot une expédition militaire qui peut aller de par 
avec tout ce que Les histoires grecques et romaines nous prèsentent de surprenant 
et d'admirable; voilà l'ouvrage du conquérant du Mexique, de ce célèbre Fer-
nand Cortez, qu'on seroit tenté de nommer le héros du nouveau Monde, si ses 
succès et sa gloire nar r i voient à nous tachés par cette avarice et par celte cruauté 
qui ont deshonoré à jamais les premieres actions des Espagnols eu Amérique. 
Dejà plus de vingt ans s'étoient écoulés depuis que Colomb avoit pour la pre 
miere fois visité les rives américaines; Saint-Domingue et les isles adjacentes 
avoient déjà reçu des colonies, que les Castillans ignoroient encore le véritable 
état du continent et des peuples qui l'habitoient. 

Velasquez, gouverneur de Cuba, dans le dessein d'illustrer son administration 
par quelques découvertes, entreprit une petite expédition, qu'il confia à Fernand 
Cortez; celui-ci partit, en 1519, à la tête rie 600 hommes, 18 chevaux et quelques 
pièces d'artillerie, côtoya la presqu'isle ele Yucatan, descendit à Tabasco où il 
prit connaissance du riche et puissant empire du Mexique, et fut fonder plus 
loin la colonie de la Vera-Cruz ; là il secoua l'autorité de Velasepiez, et se déter­
minant à la plus barche des entreprises, il brûla sa flotte et marcha droit à Mexico. 
Cependant il accompagne sa témérité de toutes les ressources de la sagesse : sur 
sa route il séduit par sa politique autant qu'il subjugue par ses armes ; enfin il ar­
rive à Mexico, où l'empereur Montezuma croit ne. mieux faire que rie le recevoir 
comme ami. Au milieu des fêtes que lui prodigue ce prince, Cortez apprend qu'il 
a conspiré contre lui, et que des Espagnols ont péri à la Vera-Cruz. 1! marche 
au palais, se saisit audacieusement de; Montezuma dans sa capitale même, et l'em­
mène dans son quartier pour lui servir d'otage; ; cependant un danger plus grand le 
menaçoit. Velasquez, outré de ce qu'il appeloit la révolte; de; son lieutenant,envoyoit 
Narvaès à la tête de près de mille fantassins ou cavaliers pour remplacer Cortei ou 
le combattre ; c'étoit au moins le double des forces de celui-ci. Cortez n'hésite 
pas un moment ; laissant la moitié de son monde; à la garde de Mexico et de Mon-
tezuma, il vole avec l'autre à la rencontre; de; Narvaès, le défait et se renforce de 
tonte son armée. Il revient aussitôt aux Espagnols qu'il a laissés dans Mexico, et 
que les Indiens serroient de près depuis son absence : alors la guerre éclate avec 
fureur entre les deux peuples; Montezuma voulant haranguer ses sujets du haut 
des remparts espagnols en est tué, et les Castillans sont heureux d'évacuer la ville 
au prix de leur artillerie, de leur butin et d'un grand nombre des leurs. Le reste 
alloit périr dans la fameuse vallée d'Otumba, sans la bravoure personnelle et la 
présence d'esprit de Cortez, qui dans la chaleur du combat fond sur le drapeau 
impérial et saisit ce gage assuré de la victoire, qui devient son salut et celui de 

I ses compagnons. Ferme dans ses revers et toujours grand dans ses projets, l'iné-
branlable général médite clans sa retraite; la conquête nouvelle du pays qu'il vieni 
de perdre. Il reparoît bientôt, assisté rie la plupart de;s nations voisines qu'il a gagnées 
par la force ou par l'adresse ; il marche vers Mexico, l'attaque et l'emporte en 
dépit de la défense désespérée de ses habitants et des actions héroïques du jeune 
Guatimozin, leur nouvel empereur. Ce prince tombe dans les mains ries Espagnols, 
et devient martyr de. l'avarice et de la cruauté de ses forcenés vainqueurs; ils l'é­
tendent sur des charbons ardents pour le forcer à dire où étoient cachés les trésors 
de l'empire; ; un de ses favoris partageoit son supplice et se plaignoit ; et moi, lui 
dit tranquillement son prince; suis-je donc sur un lit de roses? Paroles célè­
bres qui égalent toutes celles de ce genre dont nous pourrions nous vanter dans 
nos histoires, si toutefois elles ne les surpassent pas. 

La chute du Mexico entraîna la soumission de tout l 'Empire; et Cortez, après 
trois ans de campagne, au comble de la gloire et de la fortune, n'eut plus à 
combattre que la défiance, et l'envie, contre lesquels il fut moins heureux que contre 
les Mexicains: il mourut en Espagne trente-deux ans après, en 1554, privé de ses 
emplois, abreuvé de dégoûts, disputant ses biens contre le fisc, et sa gloire 
contre la calomnie. 

CONQUETE DU PÉROU PAR PIZARRE, tracée sur la c a r i e . 

Nous venons de lire un récit merveilleux qui a le droit de nous étonner; en 
voici un autre non moins curieux ni moins surprenant. L'Amérique méridionale 
avoit son empire riche, puissant et civilisé aussi bien que 1 Amérique sep­
tentrionale; c'étoit le Pérou dont les souverains, plus magnifiques et plus grands 
que les Empereurs du Mexique, commandaient à des peuples encore plus riches 
et plus civilisés que les Mexicains. Ces deux grands états, séparés par des tribus 
sauvages et inconquises, ne se connoissoient pas ; et tandis que le général Fernand 
Cortez conquéroit avec tant d'éclat celui du nord, de simples particuliers travail-
loient obscurément à découvrir celui du midi. François Pizarre, Diegue Almagro 
et le prêtre Fernand Lucques s'unirent tous les trois à Panama pour cette entre­
prise. Leurs efforts furent cinq ans malheureux; enfin, à force d'une constance 
admirable et vraiment héroïque, Pizarre vint à bout de prendre pied dans le pays 
en 1531 et il ne balança pas à s'y enfoncer, suivi seulement de 250 fantassins. 
60 cavaliers, et quelques pièces d'artillerie. Des circonstances très heureuses com­
battaient pour lui ; une guerre civile désoloit le Pérou depuis quelque temps, deux 
frères se disputaient le trône et se battoient pour l'obtenir; Pizarre marcha droit 
à Ataliba qui était le vainqueur, et se trouvait campé assez près de la côte à Caxa-
malca avec une nombreuse armée. Les Péruviens, plus doux encore, moins bien ar­
més que les Mexicains, furent aussi étonnés qu'eux des chevaux et des armes à 
feu dont ils n'avaient pas la moindre connoissance ; ils furent aussitôt vaincus 
qu'attaqués. En vain une multitude généreuse se dévoua à la mort pour sauver sou 
monarque, l'Inca fut fait prisonnier par les mains mêmes de Pizarre qui l'attaqua 
traîtreusement, dans une conférence suivant les uns, ou le défit loyalement en ba­
taille rangée suivant d'autres. Quoi qu'il en soit, Ataliba captif offrit pour sa ran­
çon, autant d'or qu'il en pourroit tenir dans une vaste salle où il se trouvent, et 
à la hauteur de sa main qu'il éleva de toute la longueur de son bras au-dessus de 
sa tète. Non content de ces immenses monceaux d'or que l'imagination a peine à 
concevoir, et qui procurèrent près de 50 000 liv. à chaque soldat, ces féroces 
ces avides, ces abominables brigands ne furent satisfaits qu'après avoir trempé 
leurs mains dans le sang de cet innocent et malheureux monarque; par la plus 
outrageante et la plus indigne des barbaries ils le firent expirer sous les coups du 
bourreau. Avec lui périt la dynastie bienfaisante des Incas et l'âge d'or ries Péru­
viens. Ce florissant empire s'écroula de tous côtés ; et les tigres qui l'a voient ren­
versé s'entre-déchirèrent sur ses débris. Ce dut être du moins une consolatior 
pour les malheureux Péruviens de; se voir vengés de leurs tyrans par leur propre 
rage; en effet Almagro ayant pris les armes contre Pizarre, en fut vaincu et dé­
capité ; les partisans d'Almagro, dans leur fureur, assassinèrent Pizarre, se don-

nèrent pour chef le fils de ce même Almagro, qui à peu de temps de là fut défait 
par un gouverneur venu d'Espagne qui lui fit trancher la tête: cependant un autre 
Pizarre, frère du premier, continue la guerre civile; il bat un vice-roi et le 
tue; il est lui même défait, pris et pendu. Enfin ce n'est qu'après dix-sept 
ans de pareils troubles, en 1548, que ce malheureux pays obtint une espèce de 
repos, après la mort violente de presque tous ceux qui l'avoient découvert ou 
conquis. On frissonne d'horreur à la vue des forfaits qu'on vient de lire, et pour­
tant nous n'avons fait qu'en indiquer seulement quelques-uns ; à la vue de tous 
ceux que présente l'histoire détaillée de l'arrivée des Espagnols, on est tenté, rie 
se dire que très certainement tous les crimes, tous les vices qui peuvent rendre 
les hommes odieux étoient partis ensemble de l'ancien monde pour venir désoler 
le nouveau, et l'on ajouteroit qu'ils avoient banni toutes les vertus du voyage, s'il 
ne s'était trouvé parmi eux un être bienfaisant et sensible, charitable et religieux, 
qui s'opposa par-tout à ses compagnons, combattit sans cesse les bourreaux, et 
s'exposa souvent pour les victimes : cet homme si différent fut Barthélemi de 
las Casas. 

C O N F É D É R A T I O N A M E R I C A I N E . 

Treize des colonies anglaises du nord de l'Amérique, brouillées avec la mé 
tropole au sujet de quelques taxes nouvelles, se réunirent solennellement en 
congrès le 4 juillet 1776. Alors commença entre l'Angleterre et ses colonies, sou 
tenues à différentes époques par la France, l'Espagne, et la Hollande, une guerre 
dont tout le monde connoît les détails. Elle dura six ou sept ans, et finit, en 
1782, par l'indépendance de ces colonies et leur admission dans le monde poli­
tique comme état libre et souverain. 

Cette nouvelle puissance est composée des treize états primitifs, et rie quatre au­
tres incorporés postérieurement ; augmentation qui doit s'accroître encore à me­
sure que la population et la culture des terres en friche le permettra. Chacun ries 
états a sa constitution particulière ; mais la constitution générale qui les réunit et 
les gouverne en masse, consiste dans un président élu pour quatre ans, un sénat 
renouvelé tous les six ans, et une chambre de représentants qui change tous 
les deux ans. 

LES DIX-SEPT ÉTATS QUI COMPOSENT L'UNION AMÉRICAINE. 
N. B. Les numéros renvoient à ceux de la carte. 

NOMS CAPITALES LIEUES 
CARRÉES. 

POPULAT. 
en 1790. 

1.*Vermont 
2. New-Hampshire.. . 
- Massachusset. . . . 

et district du Maine. 
4. Rhode-Island . . . 
5. Connecticut . . . . 
6. New-York 
7. New-Jersey . . . . 
8. Pensylvanie . . . 
9. Delaware 

10. Maryland . . . . 
11. Virginie 
12. *Kentucky 
15. Caroline du Nord . 
14. Caroline du Sud. 
15. Georgie 
16.*Tenessee 
17.*L'Ohio, pays qui vient d'être admis dans la confédération (1805). 

Windsor. . . 
Porsmoutb. 
Boston. . . . 
Portland. . . 
Newport. . . 
New-London . 
New-York. . . 
Burlington . . 
Philarietphie . 
Newcastle.. . 
Annapolis. . . 
Richmond.. . 
Lexington.. . 
New-Bern.. . 
Charles-Town. 
Savanah . . . 
Knoxville. . . 

1.157. 
1.054. 

694. 
9,000. 

145. 
511 . 

2,667. 
1,112. 
Í .667. 

222. 
1,554. 
8,889. 
5,535. 
3,777. 
2,222. 

19,000 
5,600. 

85,589. 
141,885. 
378,787. 

96,510. 
68,825. 

237,946. 
32,528. 

184,139. 
434,375. 

67,881. 
397,728. 
747,610 

73,677. 
395,750. 
249,975. 

82,548. 
55,691. 

N. B. Les, quatre états marqués * onr été successivement admis dans la confédé­
ration comme états souverains, en 1791,1792. 1790 et 1803. Les Etats-Unis ont 
sous leur domination d'immenses territoires, qui seront admis en tout ou en por­
tion dans la confédération à mesure qu'ils pourront présenter une; masse de po­
pulation de 60.000 habitants. O s territoires sont : 

18. Le pays Nord-Ouest de l'Obio. qui n'a pas moins de 45 666 lieues carrées: 
19. Le territoire du Mississipi, compris entre ce fleuve et la Géorgie: 
20. La Louisiane, qui vient d'être cédée aux Etats-Unis par la France. 
La population et l'étendue ont été traitées ici d'après les géographies de; Guthrie 

et de M. Mentelle; niais nous observerons, particulièrement pour la population, 
que rien n'induiroit plus en erreur que de vouloir calculer celle d'aujourd'hui 
d'après celle que nous indiquons pour 1790: la nature du gouvernement, celle du 
pays, et les événements politiques de l'Europe, ont contribué à l'accroître d'une 
manière prodigieuse, et clans une; proportion qu'il seroit impossible; d'assigner. 

CONTINUATION DES ETATS-UNIS OU DE LA CONFÉDÉRATION AMERICAINE. 

Rien de; plus curieux dans l'ensemble;, la communication et 
les accidents que l'énorme masse; d'eau qui entre-coupe les ter­
ritoires de l'Union Américaine, et détermine ses frontieres 
septentrionales. 

Nous avons parlé plus haut des belles et surprenait tes cascades 
de Montmorency et de la Chaudière ; nous aurions pu parler 
rie beaucoup d'autres plus ou moins étonnantes; mais toutes 
s'éclipsent devant le fameux saut de Niagara, qui est un des 
accidents les plus imposants de la nature, et le spectacle le 
plus grand et le plus magnifique peut-être (que l'on commisse: 
il n'est point de force humaine à son aspect qui ne s'en sente 

Géographie de l'Amérique. SIXIÈME LIVRAISON. DE 

intimide ; c'est le versement du lac Erié dans le lac Ontario, con­
duit par La riviere de; Niagara; le bruit s'en fait entendre à dix 
et quinze lieues de distance. Une masse incalculable d'eau, 
venue de plus de 550 lieues de loin, constamment grossie 
dans sa route par une multitude de rivières e t de torrents se 
précipite tout-à-coup d'une hauteur de plus de 150 pieds, 
et forme une nappe d'eau d'une immense largeur : sa saillie est. 
tellement brusque, que prenant une forme arrondie clan? sa 
chute, on peuts'adosser au pied du rocher perpendiculaire dont 
elle s'élance, el considérer au-dessus de; sa tête cette masse 
liquide* Quelle situation ! Quel spectacle ! 

L'IMPRIMERIE DE P. DIDOT L'AINÉ, AU LOUVRE 

Fausse limite maritime au Nord du Cap du Nord. Limite intérieure : 
chaîne de partage des eaux. Rien à la Guyane Française dans le bas­
sin de l'Amazone. 

L E S A G E 

1815 

IMPRIMERIE LAHURE 
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La fausse Baie et la fausse Rivière de Vincent Pinçon se trouvent 
au Nord du Cap du Nord. Les limites que donne ce cartographe, 
d'après le Traité d'Amiens, dit-il, sont fausses, car le Carapanatuba 
était la limite du Traité de Madrid de 1801, annulé quelques jours 
après sa signature. La limite d'Amiens (traité depuis longtemps 
annule a la date de cette carte) était l'Araguary. La ligne intérieure 
se trouve au Nord de la chaîne de partage des eaux et n'arrive pas 
au Rio Branco. 

B R U É 
1816 

I M P R I M E R I E L A H U R E 
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Limites entre la Guyane Française et le Brésil : l'Oyapoc et la 
chaîne de Tumucumaque. La Guyane Française n'arrive pas au Rio 
Branco. Tous les territoires réclamés maintenant par la France y 
sont attribués au Brésil. 

L A P I E 
1820 
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Nom de R. Pinçon mal applique à l'Amanahy (Mannaye), nommé 
aujourd'hui Tartarugal, et qui déjà à cette époque coulait vers le Nord 
et était devenu un affluent de l'Amapà (1er Mém. du Brésil, T. I. 
pp. 56 et 57). Limites entre la Guyane Française et le Brésil : l'Oyapoc; 
une ligne E.-O. suivant le parallèle de 2° 24' (Convention de Paris du 
28 Août 1817) : la chaîne de Acaray, où l'Essequibo prend sa source: 
et à l'Ouest la ligne de partage des eaux entre les cours parallèles du 
Rupunani (affluent de l'Essequibo) et du Tacutû (affluent du Rio 
Branco). Le géographe français A. 11. BRUÉ corrigeait ainsi la déli­
mitation erronée de sa carte de 1815 et attribuait au Brésil tous les 
territoires que la France voudrait aujourd'hui incorporer à sa colo­
nie. A cette époque on désirait prolonger la Guyane Française vers 
l'Ouest, mais en restant au Nord des chaînes des Tumucumaque et 
d'Acaray et en prenant aux Hollandais et aux Anglais la partie méri ­
dionale de leurs possessions. 

Cette carte de B R U É a paru en 1820, 1821 et 1825. 

B R U É 

1 8 2 1 
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№ 68 

CARTE GÉOGRAPHIQUE, STATISTIQUE ET HISTORIQUE DU BRÉSIL. 
(N°. LXII.) 

B R É S I L 

SITUATION, LIMITES ET ÉTENDUE. 

Le Brésil, en y comprenant la Guyane portugaise, est situé 
entre le 4° de latitude septentrionale, le 34° de lalitude méri-
dionale. et entre les 55° et 72° ouest de longitude. Il est borné 
au nord par la république de Colombie, la Guyane française et 
l'océan Atlantique: à l'est e t au sud-est par l'océan Atlantique : 
à l'ouest par Buenos-Ayres, le Pérou et la Colombie. Sa lon­
gueur moyenne du nord au sud-est est d'environ 1800 mil­
les ; et sa largeur moyenne de 1700. Sa superficie est de 
5.000.000 milles carrés, ou 1,958.400,000 d'acres. 

Comme la population dans ce vaste pays ne s'élève pas à 
beaucoup plus de deux millions d'habitants, elle ne présente 
guère que deux personnes par mille c a r r é ; mais il faut se 
rappeler que la plus grande partie du Brésil est encore cou-
verte de forêts immenses et presque impénétrables. 

ASPECT DU PAYS, SOL, PRODUCTIONS. 

Une chaîne de montagnes nommées les Andes Brésiliennes, 
court parallèlement à la cote dont elle est peu éloignée, 
depuis le 10° jusqu'au 52° de latitude méridionale: présen­
tant son versant le plus escarpé à la mer, et s'abaissant 
vers l ' intérieur par une pente plus douce. Du côté de l'ouest 
le terrein se relève, et atteint par des gradations peu sen­
sibles une hauteur de 5 à 0.000 pieds au-dessus du niveau 
de la m e r ; alors il s'étend et forme ces plaines stériles et 
sablonneuses connues sous le nom de Campos de Parexis, 
qui occupent le point vraiment central de l'Amérique méri­
dionale tout autour des sources du Tapajoz, et d'une par­
tie de celles du Madeira. Le Brésil est presque entièrement 
couvert d'une forêt immense, on a tout au plus mis jus­
qu'ici eu cultures 20,000 carrés. 

Le sol, autant que l'expérience a pu l 'apprendre, est ex. 
trêmement fertile et bien arrosé. Dans une région si éten­
due, les produits doivent être naturellement d'espèces fort 
diverses. Les provinces du Nord fournissent du coton, du 
sucre, du café, du tabac, et tous les fruits et les végétaux 
des tropiques; tandis qu'au sud on récolte en abondance 
le froment et les autres grains d'Europe, et que dans quel­
ques districts le pays est couvert d' innombrables troupeaux 
de bétail. Partout les forêts présentent la plus grande diver­
sité de bois utiles et agréables à la vue, qu'on emploie 
avec succès pour la teinture, l 'ébénisterie et les construc­
tions navales. Mais les productions les plus précieuses du 
Brésil sont les diamans et l'or, qui y abondent, surtout dans 
la capitainerie de Minas-Geraes. Ou les trouve particulière­
ment dans les lits des torrens qui descendent des montagnes 
et à la source des grandes rivières qui coulent au nord et 
se jettent dans l'Amazone, telles que l'Araguaya, le Xingu, 
le Tapajoz et le Madeira. Le diamant se trouve surtout 
dans ta province de Minas-Geraes, au milieu des montagnes 
d'où sortent le Rio Francisco et le Rio Grande. Le canton 
appelé District du Diamant s'étend à peu près de 50 milles 
du nord au sud, et de 25 de l'est à l'ouest, tout autour des 
sources de ces rivières. Le territoire est gouverné militaire­
ment, et des postes stationnés sur les routes, examinent le 
voyageurs et arrêtent les personnes soupçonnées de passer 
des diamants en contrebande 

RIVIÈRES 

LES principaux affluens de l'Amazone, en commençant 
du côté de l'ouest, sont le Madeira. le Tapajos, le Xingu 
et le Tocantins, qui tous se dirigent du sud au nord, et 
dont le dernier a un cours de plus de 1000 milles. Le. Para­
guay, le Patrona, l'Uraguay, prennent leur source dans le 
Brésil et passent dans les Provinces Unies de Rio de la Piata 
Buenos-Ayres). Ces rivières forment des canaux naturels 

par lesquels on peut se rendre de l'Océan dans presque 
toutes les parties de l ' intérieur. 

Du côté du nord , les fleuves les plus remarquables qui 
se je t tent directement dans l'Océan sont : 1° Le Parnaiba 
dont L'embouchure se trouve sur la côte septentrionale, 
42° de longitude occidentale. 

2°. Rio Francisco qui sont du versant occidental des Andes 
Brésiliennes, près du 20° parall, de lat. ouest, et se diri- ! 
gzant au nord, tourne enfin à l'est, et mêle ses eaux à la 
mer, sous le 11° parali, de lat. australe, après un cours de 
1000 milles. 

3°. Rio-Grande, dont les sources sont voisines de celles 
de Rio Francisco, et qui tombe dans l'Océan un peu au 
nord de Porto-Seguro, par le 15° de latitude méridionale. 

4°. Le Doce, qui prend sa source près du 21° de latitude 
méridionale, non loin de la ville élevée de Villa-Bica, et qui 
grossi de plusieurs courans considérables, se jet te dans la 
mer vers le 19°50'. 

5°. Le Paraiba, qui coule vers le nord-est pendant 150 
milles, en suivant le pied du versant oriental des mon­
tagnes, et se décharge dans l'Océan par le 22° de latitude 
méridionale. 

6°. Rio Grande, second fleuve du même nom, qui parvient 
à la mer vers le 32° de latitude méridionale. 

CLIMAT 

Ce vaste pays qui s'étend depuis l 'équateur jusqu 'au 34° de 
latitude méridionale, jouit d'une grande variété de climat. 
Dans quelques lieux les chaleurs sont très grandes, mais 
tempérées cependant par le voisinage des montagnes et 
par l 'humidité de l 'a tmosphère; dans la partie méridio­
nale l'air est doux et moins chaud, le thermomètre y tombe 
quelquefois au-dessous de 40°. En général le climat est 
considéré comme salubre. 

Comme les parties septentrionales du Brésil sont situées 
presqu'au centre de la zone torride, la chaleur dans les 
cantons peu élevés est souvent lourde et accablante, mais 
l 'humidité de l'Atmosphère maintient la végétation dans 
une vigueur non interrompue. Les saisons diffèrent peu 
entre el les; la longueur des nuits et des jours est presque 
toujours la m ê m e ; le soleil ne descend que de quelques 
degrés de sa position verticale; les arbres ne perdent ja­
mais leur feuillage, et la terre n'est jamais dépouillée de 
fleurs. Un grand nombre d 'arbres et de plantes sont toujours 
parés des plus belles fleurs, qui en se mariant à un feuil­
lage du verd le plus brillant, répandent sur les forêts de 
ces régions un éclat que rien n'égale sous les zones tem­
pérées. Près des rivages de l'atlantique, où les veufs alises 
soufflent constamment, on ressent chaque jou r leur bé­
nigne influence. Dans les parties les plus élevées et dans 
celles plus éloignées de l 'équateur, le climat s'adoucit pro­
portionnellement. A peine trouverait-on dans le monde en 

tier un pays plus beau que le Brésil, un pays favorisé d'un 
climat plus sain, ou d'un sol plus fertile, un pays plus heu­
reusement varié par les forêts et les eaux; arrosé par plus 
de rivières navigables ou plus riche en minéraux précieux 

DIVISIONS CIVILES ET POPULATIONS 
La guvane portugaise comprend toute la partie située au 

nord de l'Amazone. Le reste du pays est divisé eu douze 
provinces appelées Capitaineries, dont les noms suivent ; 

1. Para . 
2. Maranham. 
3 . Seara 
4. Pernambuco. 

7. Bio-Janeiro. 

X. St-Paul. 
0. Sainte-Catherine (île sur 

la côte orientale). 
10. Rio-Grande. 
11. Goias, 
12. Matto-Grosso. 

La population totale est évaluée aujourd'hui à 2,400,000 
âmes. En 1702, suivant Hassel, elle était de 2,184,275 ; dont un 
sixième consistait en blancs d'origine portuguaise, la moitié 
en noirs et mulâtres, et le reste en Indiens indépendants. 

VILLES PRINCIPALES 
Rio-Janeiro, ou Si-Sébastien, est situé au 22° 54' de la­

titude australe, sur une vaste baie ou havre, au pied de 
plusieurs hautes montagnes qui s'élèvent derr ière la ville. 
Son port est d'un accès facile, et l 'un des plus beaux qu'il 
y ait au monde, par son étendue et sa sûreté. L'entrée, 
large d'environ deux milles, est bornée d'un côté par une 
montagne conique de 700 pieds de hauteur , et de l'autre 
par une énorme masse de granit qui sert de base au châ­
teau de Santa Cruz. Presqu'au centre de la rade s'élève une 
petite île, sur laquelle a été construit le fort Lucia. Le ca­
nal par lequel entrent les vaisseaux passe entre les deux 
forts, le port quoiqu'étroit d'abord, s'étend graduellement 
jusqu'à une largeur de trois ou quatre milles; il se prolonge 
dans plusieurs directions en bras dont l'œil ne peut atteindre 
l'extrémité, et est parsemé d'un grand nombre d'îlots et de 
petites presqu'îles. La ville est située sur le côté occidental 
du por t , à quatre milles de l 'entrée, sur une langue de 
terre avancée, à l'extrême pointe de laquelle se trouve un 
fort qui la domine. Vis-à-vis cette pointe dont elle est sépa­
rée par un canal étroit et profond, on voit l'île du Serpent, 
autour de laquelle se trouvent les ancrages ordinaires des 
navires qui fréquentent ce port. La ville est en général 
bien bâtie; les maisons, pour la plupart sont de pierre ou 
de brique, les églises et les couvents y sont nombreux. La 
population est évaluée à 100,000 habitants, dont la moitié 
environ se compose de noirs. M. Henderson, dans son ouvrage 
su r le Brésil, fait monter à 150,000 le nombre des habitants 
de Rio-Janeiro, dont les deux tiers à peu près, dit-il, sont 
noirs, mulâtres et autres hommes de couleur. Cette ville 
est le marché principal du Brésil, et particulièrement des 
provinces de Minas-Geraes, St-Paul, Goias et Matto-Grosso, 
qui contiennent les districts à mines. 

St-Saleador, ou Bahia, est sous le 12° 45' de latitude 
australe, sur la baie de Tous les Saints, qui se dirige du 
sud au nord dans une longueur d'environ quarante milles 
et qui est large de huit à son embouchure. La ville est bâtie 
sur le bord occidental de la baie, et ses murs ne sont pas 
éloignés de plus d'un mille de la pointe située à l 'entrée. 
Elle s'étend sur un espace de plus de trois milles le long de 
la côte; vers le centre sa largeur parvient à plus d'un mille 
dans les terres, et elle se rétrécit progressivement jusqu'à 
chacune de ses extrémités. Une seule rue longe le rivage 
d'un bout à l'autre de la ville. Immédiatement derr ière cette 
rue , le terrein s'élève sans gradation à la hauteur de 400 
pieds, et la plus grande part ie de la ville est située su r le 
sommet de la montagne, d'où l'on jouit de l'aspect magnifique 
de la baie et du pays environnant. La descente de la partie 
hante dans la partie basse est escarpée et pénible; les far­
deaux trop lourds sont montés ou descendus au moyen de 
grues et autres machines. Le port, bien défendu par des 
batteries et des forts nombreux, offre tout, près du rivage 
un bon ancrage où les vaisseaux sont parfaitement à l'abri 
de tous les vents. 

La ville renferme un grand nombre d'églises et de cou­
vents, dont plusieurs sont bâtis avec élégance, ainsi que 
les maisons qui sont presque toutes en pierre . La popu­
lation s'élève à plus de 100,000 habitons, dont 30,000 blancs, 
30,000 mulâtres et le reste en noirs . Le commerce en est 
fort étendu. 

Pernambuco, appelé par corruption en France Fernam-
boue est situé sur la côte, au nord-est de St-Salvador, sous 
le 8° de latitude australe. La ville est divisée en trois 
parties : le Récif, St-Antoine et Boa-Vista. La division du 
Récif, où se font la plupart des transactions commercia­
les, est bâtie à l'extrémité d'un banc de sable long et étroit, 
qui, partant de la terre ferme, se prolonge vers le sud. La 
division de St-Antoine, la plus vaste et la plus belle partie 
de la ville, s'élève sur une île de sable, liée au Récif par 
un pont étroit. Boa-Vista, située sur le continent, et com­
municant, à St-Antoine parmi pont de bois, se compose prin­
cipalement de petites maisons séparées les unes des autres. 
Le port est formé par un banc de rochers qui longe paral­
lèlement et à très peu de distance la section du Récif; il a 
deux entrées protégées par deux forts. La marée passe par-
dessous les ponts, et forme une vaste étendue d'eau lon­
gue de plus de trois milles, et fort semblable à un lac, 
au nord de la ville. Pernambuco est une place fort riche, 
habitée par un grand nombre de marchands opulents qui 
font un commerce considérable, principalement en coton. La 
population est évaluée à 52,000 âmes. Il est généralement 
reçu que Pernambuco comprend, avec le Récif, le bourg 
d'Ollinda qui en est très rapproché, et qui s'y rattache par 
un banc de sable de peu de largeur. On estime la popula­
tion des deux à 05,000 individus. 

Para, capitale de la province du même nom, est sur la 
rivière Tocantins, à 6 milles de son embouchure. Elle con­
tient 10,000 habitants. Maranham ou St-Louis de Maran­
ham, est situé sur une île de ce nom, à l 'embouchure de 
Dois petites rivières qui se jettent à la mer par la côte 
septentrionale, au 43° 37' de longitude occidentale. Celle 
ville, dont le port est bon, renferme 15,000 habitants. 

Santos, situé sur la côte à l'ouest-sud-ouest de Rio-
Janciro. est le centre d'un commerce considérable, et l'en­
trepôt de la capitainerie de St-Paul. Cette place emploie 
plusieurs vaisseaux pour ses opérations de cabotage avec 
Rio de la Plata. Population : 7.000 âmes. 

St-Paul. chef-lieu de la capitainerie du même nom, est 
une ville de l'intérieur, à quarante milles environ de Santos, 
et dans le voisinage de mines d'or, autrefois d'un grand 
produit, mais épuisées depuis plus d'un siècle. Population. 
51.000 âmes. 

Rio Grande, ou St-Pierre, près de la frontière méridio­
nale du Brésil, vers le 32" de latitude australe, est une 
ville de commerce nouvelle, mais florissante. L'entrée du 
port est dangereuse à cause des bas fonds et d'un cou­
rant rapide et continuel. Néanmoins il règne une grande 
activité dans le commerce de cette place avec tous les ports 
du Brésil, commerce pour Lequel on emploie, des bricks et 
autres bâtiments légers qui ne tirent pas plus de dix pieds 
d'eau. Les environs de la ville sont très populeux, puisqu'on 
évalue à 100,000 le nombre d'habitants renfermés dans une 
circonférence de vingt lieues. Leur occupation principale 
est d'élever des bestiaux. Le nombre de peaux exportées 
de Rio Grande est presque incroyable. On charge aussi du 
blé dans ce port, pour toutes les villes littorales. 

Villa Rica, capitale de la province de Minas-Gerdas, est 
située dans l ' intérieur, à 250 milles au nord de Rio-Janeiro 
dans le voisinage de mines d'or, regardées longtemps 
comme les plus riches du globe. La population est d'en­
viron 20,000 âmes. 

Tejuco, chef-lieu du district du diamant, est à 200 milles 
au nord de Villa Rica, près des sources de Jigilonhonha, 
l'une des branches du Rio Grande. 

Cuiaba, la plus occidentale des exploitations de mines 
dans le Brésil, est située sur une rivière du même nom 
à quatre-vingt-seize lieues de son confluent avec le fleuve 
do Paraguay. 

COMMUNICATIONS INTÉRIEURES 

Les roules de l ' intérieur sont généralement mauvaises. 
Quelques-unes cependant, construites à grands frais sont 
supportables. Celle qui conduit des bords de la mer à 
Saint-Paul, passe sur de hautes montagnes, traverse des 
forêts profondes, et souvent il a fallu la creuser dans le 
roc massif, avec de grandes dépenses. On se sert habi-
luellement de mulets pour les voyages et le transport des 
marchandises. De Saint-Paul et Santos, les communications 
entre la côte et le district des mines qui entoure Cuiaba, 
s'établissent par les rivières intermédiaires. De Saint-Paul 
à Cuiaba. la roule ordinaire est de Saint-Paul aux bords de 
la Piète. ramification du Parana, éloigné de la ville seule­
ment de quelques l ieues: de là On descend la Piète jusqu'au 
Parana, et le Parana jusqu'à l 'embouchure de Rio Pardo, 
qui vient s'y je ter de l'ouest ; remontant Rio Pardo et ses 
ramifications, on arrive jusqu'à peu de distance des bras du 
Taquari, qui lui-même est une branche du Paraguay. On se 
rend de là à l'aide d'un portage ou petit chemin de terre 
jusqu'au Taquari ; puis descendant cette rivière jusqu au 
Paraguay, et remontant le Paraguay jusqu'au Porrudos, et 
celui-là jusqu 'à l 'embouchure de Cuiaba, on arrive jusqu'à 
la ville du même nom. C'est par cette route que chaque 

année le gouvernement du Brésil envoie au district de 
l'ouest, du sel, du fer, des munitions, etc. 

COMMERCE 

Le commerce du Brésil, fut, dans le principe, soumis par 
le gouvernement portugais à toutes les restrictions ordi­
naires du système colonial d 'Europe. Mais après la t rans-
latipn de la cour à Rio Janeiro, les anciennes restrictions 
furent suppr imées , et ce gouvernement conclut avec la 
Grande-Bretagne un traité par suite duquel tous les ports du 
paya furent ouverts aux vaisseaux et aux produits anglais, en 
Payant un droit de 15 pour 100. Depuis ce temps les pro­
duits des manufactures anglaises de toute espèce y ont été 
importés en quantités considérables, et le Portugal a con­
tinué à y envoyer de L'huile, du vin, de l'eau-de-vie, des 
toiles et des colons. On importe des Etats-Unis, des farines, 
des salaisons , des meubles et des munitions pour la marine. 
Les exportations principales sont le coton, le café, le su­
cre, le tabac et le bois du Brésil provenant des provinces 
septentrionales ; le centre fournit l'or et les diamants, et le 
midi, le froment, les cuirs, la corne , le crin et le suif. 

M. Luccoch, qui a rendu le compte le plus détaillé du 
commerce du Brésil, a donné diverses tables pour faire 
mieux connaître la nature et l'étendue du commerce littoral 
intérieur et extérieur du Brésil. Nous en extrairons l'aperçu 
comparatif suivant du commerce des deux ports principaux. 

Commerce de Rio Janeiro comparé avec celui de 
Bahia, pouf l'an 1816 

IMPORTATIONS EXPORTATIONS 

Vaisseaux portugais des 
ports de Rio J. Bahia. Rio J. Bahia. 

Brésil. 1002 290 865 214 
Afrique. 15 21 56 57 
Portugal et les îles. 78 75 57 56 
Rio de la Plata. 47 7 53 17 
Europe méridionale 5 18 1 10 
Europe septentrionale. 3 6 2 3 
Asie. 7 0 12 0 
Havanne et Amérique sep. 0 1 2 0 

Vaisseaux étrangers; 
Anglais. 113 27 95 52 
Russes. 6 0 0 0 
Suédois. 8 1 12 1 
Français. 12 7 11 i 
Hollandais. 14 2 9 3, 
Amérique septentrion. 46 17 4l 22 
Espagnols. 15 15 16 6 
Prussiens. 
Danois. 5 2 5 0 
Allemands 

Total 1460 519 1232 431 

B R É S I L 

RELIGION 

La religion est la catholique romaine, sous la direction 
d'un archevêque et de huit évêques. 

GOUVERNEMENT 

Jusqu'en 1806. le Brésil a été une colonie portugaise, 
gouvernée par un vice-roi. Cette année, au moment de 
l'invasion des français, la famille royale, pour se dérober 
au danger qui la menaçait, se relira au Brésil, et établit 
le siège du gouvernement à Rio Janeiro, qui continua 
pendant quatorze ans à être la capitale des possessions por­
tugaises dans les deux hémisphères. Depuis le départ du 
roi, le prince D. Pedro a administré le Brésil d'abord comme 
prince régent et depuis le 12 octobre 1825, comme empe­
reur et souverain indépendant. 

ESQUISSE HISTORIQUE 

La découverte du Brésil est attribuée par quelques auteurs 
à Martin Béheni qui. dit-on, visita la côte dés 1484; mais 
une opinion mieux établie a attribué le mérite de la dé­
couverte de cette partie de l'Amérique méridionale, à Pedro 
Alvarez Cabrai. Emmanuel, roi de Portugal, avait équipé une 
escadre de treize voiles, portant 1200 soldats et matelots et 
destinée à un voyage aux Indes orientales, sous le comman­
dement de Cabrai. L'amiral, en quittant Lisbonne, le 9 mars 
1500. gouverna au large pour éviter les tempêtes au-delà 
du cap de Bonne-Espérance, et dirigeant sa course au 
midi, rencontra par hasard, le 24 avril, le continent de 
l'Amérique méridionale, qu'il pr i t d'abord pour une grande 
île sur la côte d'Afrique. Il fut bien vite détrompé lorsque les 
indigènes se montrèrent . Ayant découvert un bon mouillage, 
il mit ses vaisseaux à l 'ancre, et appela celle baie Puerto 
Seguro. Le jour suivant il envoya un canot sur la côte et 
s'etant rendu maître de deux des indigènes, il les traita 
avec tant de douceur, que, lorsqu'ils furent mis en liberté, 
leur récit attira leurs compatriotes sur la rive, où ils sa­
luèrent les Portugais par des cris de joie. Cabrai débarqua 
alors, avec un corps de troupes, et ayant érigé une croix, 
célébra la grand'messe sous l 'ombrage d'un arbre élevée 
et prit possession du pays au nom de son souverain. En 
honneur de la croix qu'il avait ainsi élevée, il appela le 
pays Santa Cruz, mais ce nom fut ensuite changé par le 
roi Emmanuel en celui de Brésil (Brazil) à cause du bois 
rouge que le pays produit. 

Ayant conçu une haute idée de la fertilité et des autres 
avantages naturels du pays. Cabrai envoya un vaisseau à 
Lisbonne avec un récit de sa découverte. Néanmoins les 
Portugais, malgré les rapports flatteurs de Cabrai, n'en 
conçurent pas, pendant quelque temps, une opinion très 
favorable par une exploration de la côte, des rivières 
et des baies, qui ne produisaient ni or ni argent , grands 
objets de l'ambition de cette époque; ils n'y envoyèrent 
que des condamnés et des femmes perdues de mœurs . 
Deux vaisseaux partaient annuellement du Portugal, pour 
porter au Nouveau Monde ce rebut de la race humaine, 
et recevoir en échange des cargaisons de perroquets et 
de bois de teinture. On y ajouta ensuite le gingembre, 
mais il fut prohibé quelque temps après, de peur que sa 
culture ne nuisit à la vente du même article provenant de 
l'Inde. En 1548. les Juifs qui s'étaient réfugiés en grand 
nombre en Portugal, furent persécutés par l'Inquisition, et 
bannis au Brésil. Ils y auraient probablement péri sans l'as­
sistance de quelques amis ent reprenants , avec lesquels 
ils avaient été liés anciennement, et qui les aidèrent à se 
procurer des cannes à sucre de Madère et à commencer 
la culture de celle production. La cour de Lisbonne, mal­
gré ses préjugés contre les planteurs du Brésil, commença 
à s'apercevoir qu'une colonie pourrait être avantageuse 
à la métropole, sans produire ni or ni argent ; et connue 
toutes les métropoles, ayant laissé d'abord la colonie lutter 
sans assistance contre les difficultés du premier établisse­
ment, elle envoya un gouverneur pour l 'organiser et la 
commander, aussitôt que ces difficultés furent aplanies. Son 
premier gouverneur fut Thomas de Souza, homme sage et 
habile. Malgré les talents qu'il possédait, De Souza trouva 
très difficile de réussir à obtenir des indigènes qui étaient 
dispersés dans les forêts et les plaines, qu'ils se réunissent 
et se fixassent dans des habitations stables et se soumissent 
au gouvernement portugais. Des mécontentements s'ensui­
virent et se terminèrent enfin par une guer re . Souza n'avait 
pas emmené avec lui un nombre suffisant d'hommes pour 
mettre une prompte fin aux hostilités. Par la construction 
de St-Salvador, en 1719, sur la baie de fous les Saints, 
il établit un point central de ralliement pour la colonie; 
mais la soumission complète des Indiens fut effectuée par 
les Jésuites, qui. en vivant au milieu des sauvages, et en 
gagnant leur affection par des présents et des actes de 
douceur, les amenèrent à considérer les Portugais comme 
un peuple humain et bienveillant. 

La prospérité croissante du Brésil, qui devint évidente 
pour l'Europe au commencement du 17e siècle, excita suc 
cessivement l'envie des Français, des Espagnols et des Hol­
landais. Ces derniers furent cependant les ennemis principaux 
avec lesquels les Portugais eurent à combattre pour la pos­
session du Brésil. Willekens, leur amiral, fut envoyé en 
1624 avec une puissante escadre, et un nombre considéra­
ble de soldats et de marins. Ayant jeté l'ancre devant St-
Salvador, il débarqua ses troupes, chassa les habitants, et prit 
possession de la ville et de tout le pays au nom des Pro­
vinces Unies. Son premier acte d'autorité fut la publication 
d'un manifeste, au nom des États, donnant liberté de con­
science à tous ceux qui voulaient prêter serment de fidélité 
à la république Hollandaise. Ayant dépouillé les habitants de 
St-Salvador de leurs richesses, il retourna en Europe, lais­
sant le colonel Van Dort, comme gouverneur, avec une 
forte garnison pour sa défense. Les Espagnols envoyèrent 
bientôt après une flotte formidable, sous le commandement 
de Frédéric de Tolède, avec 12 000 soldats et matelots, 
qui, immédiatement après leur arrivée, mirent le siège 
devant St-Salvador, et forcèrent les Hollandais à se ren-

verneur, Van Dort. Lorsque les affaires des Hollandais 
commencèrent à prendre chez eux un aspect plus satisfai­
sant) ils firent partir l'amiral Henry Louk au commence­
ment de 1630 avec 40 vaisseaux de guerre pour entre­
prendre la conquête entière du Brésil. Après plusieurs en­
gagements opiniâtres, il réussit à réduire Pernambuco. une 
des places les plus considérables cl les mieux fortifiées di 
pays. Lors de son retour en Europe, il laissa derrière lu 
des troupes qui conquirent , en 1633, 34 et 55. les Mois pro-
vinces de Temeracco, Paraiba et Rio-Grande. Ces provinces, 

ainsi que Pernambuco, fournissaient chaque année une 
grande quantité de sucre, de bois de teinture et d'autres 
denrées. Les Hollandais furent tellement enthousiasmés de 
la possession des richesses qui provenaient de la vente de 
ces productions, qu'ils se déterminèrent à conquérir tout le 
Brésil, et confièrent a Maurice de Nassau la direction de 
l 'entreprise. Cet officier distingué atteignit le lieu de sa des-
tination au commencement de 1657. Il trouva ses soldats 
bien disciplinés, et leurs commandants habiles et expéri­
mentés. 11 eut successivement à combattre Albuquerque, 
Banjola, Louis Rocca de Borgia et, Caméron, Brésilien, qui 
était sincèrement attaché aux Portugais, et auquel il ne man-
quait d 'autre qualité nécessaire à un général, que d'avoir 
appris l 'art de la guerre sous des officiers instrui ts . Ces 
capitaines firent tous leurs efforts pour défendre les pos­
sessions confiées à leur ga rde ; mais leurs efforts fu-
renl vains. Les Hollandais s 'emparèrent de Séara, de Sere-
gippe et de la plus grande partie de Bahia. Sept provinces 
sur les quinze qui composaient la colonie s'étaient déjà ren­
dues, et ils espéraient qu'une ou deux campagnes les r e n ­
draient maîtres des autres , lorsqu'ils furent tout à coup I 
arrêtés dans leurs progrès par la révolution qui fit de s -
cendre Philippe IV du trône de Portugal, et donna aux 
Portugais, avec l 'indépendance, un roi de leur nation. Les 
huit provinces du Brésil qui n'avaient pas été soumises, 
imitèrent l'exemple de la mère-patr ie , et secouèrent le joug-
espagnol. Alors les Hollandais, en leur qualité d'ennemis 
des Espagnols, devinrent amis des Portugais. Bientôt ces 
deux puissances conclurent un accord. Les Hollandais aban­
donnèrent aux Portugais celle partie du Brésil qu'ils n'a­
vaient pas encore conquise, et ceux-ci en re tour reconnurent 
les droits des premiers sur les sept provinces qu'ils possé­
daient à cette époque. C'est par suite de celle division 
qu'on appela ce pays les Brésils, au lieu de le Brésil. 
Le gouvernement hollandais ne tarda pas à opprimer les 
colons portugais, qui pr i ren t les armes pour se défendre: 
après une lutte opiniâtre et quoiqu'ils ne fussent pas ouver­
tement soutenus par la Métropole, ils parvinrent à chasser 
leurs ennemis de plusieurs provinces. Les Hollandais, ne 
se trouvant plus en état de se maintenir en possession du 
pays, conclurent un traité par lequel ils cédèrent toutes 
leurs prétentions aux Portugais, moyennant une compensa­
tion pécuniaire. La domination du Portugal s'étendit alors 
sur tout le Brésil, qui donna son nom à l 'héritier p r é ­
somptif de la couronne. Pendant le dix-huitième siècle, 
les Portugais possédèrent sans contestation le Brésil : ex­
cepté cependant l'occupation temporaire par les Espagnols 
du fort de St- Sacrement, qui fut rendu peu de temps après 
par le traité de paix. 

Depuis cette époque jusqu'au commencement du 19* siè­
cle, l'histoire du Brésil ne présente aucun événement im­
portant. En 1806, les Français ayant envahi le Portugal, 
la famille royale, pour échapper à la captivité, s 'embar­
qua pour le Brésil, sous l'escorte d'une escadre anglaise 
qui bloquait alors l 'embouchure du Tage. Son arrivée au 
Brésil fut le signal d'une révolution dans le caractère et 
la situation du pays. De la condition de province, le Bré­
sil s'éleva soudain à la dignité et à l'importance d'une n a ­
tion indépendante, tandis que le Portugal, perdant son an­
cienne supériorité, n'eut plus l'air que d'une province. Les 
suites de ce changement furent au plus haut degré favo­
rables à la prospérité du Brésil. Le commerce avec les 
autres nations fui déclaré libre et une soudaine énergie 
donna naissance à des améliorations, qui ne purent être 
arrêtées même par les règlements impolitiques de la cour. 
L'esprit de révolution qui s'était développé dans d 'antres 
parties de l'Amérique méridionale, s'étendit jusqu'au Bré­
sil. En 1817 Pernambuco fui le théàtre d'une insurrection 
qui , suivant les premières suppositions, menaçait d 'enva­
hir le pays ent ier ; mais le port ayant été bloqué, et des 
troupes étant arrivées des provinces environnantes, les 
insurgés furent maîtrisés et leurs chefs mis à mort . 

Le 26 février 1821. le roi de Portugal ayant accepté la 
constitution telle que les Cortès de Lisbonne s'occupaient 
à la faire, nomma un nouveau ministère composé de M. Sil-
vestre Pinheiro Ferreira pour les affaires é t rangères , 
M. Quintella, pour l ' intérieur, le vice-amiral de Torres poin­
ta mar ine ; le 17 mai. il annonça son dessein de se rendre 
à Lisbonne pour sanctionner d'une manière plus solen­
nelle les mesures prises par les Cortès. 11 s 'embarqua en 
effet le 26 avril, avec sa famille, ses ministres , les 
membres du corps diplomatique, les députés brésiliens aux 
Cortès, et toute sa maison, formant une suite d'environ 
trois à 4000 personnes, et arriva eh Portugal le 3 juillet. 
Le prince héréditaire D. Pèdre d'Alcantara resta au Brésil 
avec le titre de régent qui lui avait été confié par un d é ­
cret du 22 avril. 

A peine le roi était-il parti que des symptômes d'indé­
pendance se manifestèrent au Brésil. Le 15 mai 1822, le 
prince régent au lieu de se rendre à Lisbonne d'après l'in­
vitation des Cortés, pr i t le titre de Protecteur constitu­
tionnel du Brésil. Le 5 juin, il rendit un décret pour la 
convocation des Cortès brésil iennes. Le 22 octobre, il pr i t 
le titre d 'empereur constitution ne! du Brésil La première 
session du congrès constituant s'ouvrit le 3 mai 1823 par 
l 'empereur en personne. Celte assemblée s'occupa aussitôt 
de la confection de la constitution Brésilienne. Déjà elle 
était terminée et à peu près sur le modèle de la const i­
tution Espagnole et Portugaise, sauf la division de l ' a s ­
semblée nationale en deux chambres, et elle allait être pré­
sentée à la sanction de l ' empereur ; lorsque le 12 octobre 
il prononça la dissolution de cette assemblée qu'il taxa de 
rebelles et déclara qu'il en convoquerait une autre à la-
quelle il présenterait lui-même un plan de constitution. 

L'empereur ne convoqua pas de nouvelle assemblée. 
mais jugeant indispensable de se rendre aux vœux des 
Brésiliens en leur offrant du moins une ombre de celte 
constitution si hautement promise, il la présenta le 17 dé-
cembre 1825 au sénat de Rio Janeiro, qui ouvrit des regis-

tres à l'imitation de ce qui s'était fait en France pour l'em­
pire, et le 9 janvier 1824 l 'empereur Don Pèdre prêta 
solennellement serment à la constitution. 

On peut dire que d'après la déclaration du 12 octobre 
1825. le Brésil est définitivement séparé du Portugal Son 
indépendance sera sans doute reconnue avant peu par 
l 'Europe. 

La place de Monte-Video ravie à la république de Buenos-
Ayres. et dont les cortés portugaises avaient décidé la 
restitution, est restée annexée au Brésil, et c'est un sujet 
de querelle qui n'est pas encore terminé entre ces deux 
états de l'Amérique. 

FONDERIE ET IMPRIMERIE DE L. CAREZ. 

Limites entre la Guyane Française et le Brésil : l'Oyapoc et la 
chaîne de partage des eaux. Le territoire entre l'Oyapoc et l'Araguary 
fait partie du Brésil, de même que tous ceux de la partie septen­
trionale du bassin de l'Amazone, vers l'Ouest jusqu'au Rio Branco 

B U C H O N 

1825 



№ 6 9 

Limites entre la Guyane Française et le Brésil : l'Oyapoc et la 
chaîne de partage des eaux. Le territoire entre l'Oyapoc et l'Araguary 
fait partie du Brésil, de même que tous ceux de la partie septen­
trionale du bassin de l'Amazone, vers l'Ouest jusqu'au Rio Branco. Une 
autre carte du même (Carie Géographique. Historique et Politique du 
Brésil) donne pareillement les limites à l'Oyapoc et à la chaîne de 
Tumucumaque, et dans le texte on lit : « Le Brésil, y compris la 
Guyane Portugaise, est situé entre le 4° 10' de Latitude septentrio­
nale » (embouchure de l'Oyapoc) « et 33° 53' de Latitude Méridio­
nale. » 

D A R M E T 
1 8 2 5 

AMÉRIQUE MÉRIDIONALE 

S I T U A T I O N , L I M I T E S ET É T E N D U E 

L'AMÉRIQUE DU SUD est située entre le 15* 30' Latitude 
Septentr. et le 56° Latitude Mérid., et entre le 38e e t le 85° 
de Longitude Occidentale. Elle a pour l imite , au nord, la 
Mer des Antilles et l'Océan Atlantique; à l'Est et au Sud, 
l 'Atlantique : à l'Ouest. l'Océan pacifique ; elle se lie au 
Nord-Ouest avec l'Amérique septentrionale par l'isthme de 
Darien ou de Panama. Sa plus grande longueur, depuis 
la pointe Gallinas, près du Cap Vela, à 12° Latitude Nord, 
jusqu'au cap Frowart, en Patagonie, à 51° Latit. Sud, est 
d e 825 m y r . (1650 lieues), e t sa plus grande largeur, 
prise entre le Cap Saint-Augustin, au Brésil, et le Cap Blanc, 
au Pérou, est de 575 myr. (1150 L), de 25 au degré° 
équatorial. La surface do l'Amérique méridionale es t esti­
mée , par M. de Humboldt, à 571,300 1. cariées marines, 
dont 114,100 en montagnes et 456,900 en plaines. Cette 
dernière région, à l'Est des Andes, a plus de 421,600 1. 
carrées, dont la moit ié est en savanes, c'est-à-dire couvertes 
de graminées. 

MОNTAGNES 

L'Amérique méridionale est couverte par une chaine im­
mense e t trois groupes distincts de Montagnes; savoir : la 
Cordillière des Andes, la Sierra de Santa-Marta, le Groupe 
de la Partine et celui du Brésil. 

La Cordillière des Andes est la plus longue et la plus con­
tinue du globe; son développement, suivant M. de Hum­
boldt, est de 14 à 1500 myr. (2,800 à 5,000 L. de 20 au 
degré), dont un peu plus de la moit ié longe les côtes occi­
dentales de l 'Amérique du sud; sa largeur moyenne est 
de 9 à i l myr. (18 à 22 L), et ce n'est que dans les 
nœuds qu'elle augmente considérablement; sa direction 
générale est du Sud au Nord et au Nord-Ouest. A sa nais­
sance, vers le Cap Froward, cette chaîne semble n'avoir 
qu'une seule crête granitique d'une hauteur moyenne de 
100 mètres (200 toises) au-dessus de l'Océan; mais eu 
remontant vers le Nord, dans le Nouveau Chili, e l le s'élève 
en serrant la côte et projette à l'Est des contreforts qui 
versent dans l 'Atlantique des rivières considérables, tel les 
que le Casaleuva et le Colorado. 

Entre les 33° e t 18° de Lat. australe, entre les parallèles 
de Valparaiso et d'Arica, les Andes se renforcent vers 
l'Est de trois contreforts remarquables : le premier qui 
s'étend depuis San-Juan de la Frontera jusqu'à Cordova, 
donne naissance au Desaguadero de Mendoza ; le deuxième 
s'élargit progessivement, à partir de la vallée de Cata-
marca, vers l e Rio Vermejo; et le trois ième, qui est le 
plus considérable, la Sierra de Cochabamba, court du 22° 
au 17° 1/2 de Lat., se rattache au nœud du Porco, et forme 
la ligne de partage des eaux qui tombent dans l 'Amazone 
et la Piata. Le Cuckimayo et le Pilcomayo, qui ont leurs 
sources entre Potosi, Tatavera et la P l a t e , courent vers l e 
Sud-Est, tandis que le Parapiti et le Guapey versent leurs 
eaux dans le Mamore, au Nord-Est. Cette ligne de partage a 
cela de particulier que, se trouvant presque sur la pente 
méridionale de la Sierra Cochabamba, le Guapey est forcé 
de faire le tour entier du groupe pour parvenir aux plaines 
de l 'Amazone. Les contreforts de Cordova et de Salla ont 
peu d'élévation et se rattachent au pied des Andes du Chili; 
mais celui de Cochabamba, qui se détache de leur faite 
m ê m e entre la Paz et Oruro, atteint la limite des neiges, 
et a ses revers orientaux très-rapides. 

La Cordillère, depuis le détroit de Magellan jusqu'au 18°, 
court dans le sens du m ê m e méridien Nord-Est; mais les 
chaînons, qui forment à cel te hauteur le nœud du Porco et 
du Potasi, entre les 19° e l 20° de Lat., s'écartent à l'Est 
et à l'Ouest pour embrasser les lacs de Paria et de Chucuito 
(ou Titicaca). Cet écartement est immense, puisque le der­
nier n'a pas moins do 15,817 kil. carrés (118 I. mar. carrées) 
de superficie. 

Réunies de nouveau par le nœud de Cuzco, vers l e 
14° 28' de Latitude méridionale, les Andes, après s'être 
dirigées brusquement au Nord-Ouest, présentent, un degré 
plus loin, une seconde bifurcation qui embrasse un plateau 
moins étendu que celui où se trouve le lac de Chucuito. 
C'est sur le chaînon occidental qu'on remarque ha glaciers 
de Toldo de la Nieve; le chaînon oriental, moins elevé, est 
accompagné vers l'Est par le contrefort du Beni, qui lui est 
inférieur, et va se perdre vers le 8°. 

Au nœud de Huanuco et du Pasto, remarquable par les 
pics de Sasaguanca et de la Viuda, les Andes se par­
tagent en trois chaînons. Le moins é levé passe à l'Est, 
entre Potazu et Muña, sépare le Huallaga du Pachitea, 
affluent de l 'Amazone, et va s'abaisser en collines par 
le 6° de lat. au Nord-Est de Lamas. Le chaînon central, qui 
verse ses eaux dans le Huallaga et le Haut-Maranon, se 
prolonge et s'abaisse vers le Nord-Nord-Ouest, entre Xican et 
Putoz, Chicoplaya et Pajatan, projette deux contreforts 
vers la Vellaca et San-Borja, aux environs duquel il forme 
les rapides et les cataractes de l 'Amazone. Le chaînon occi­
dental, qui est parallèle à la côte, supporte les pics de 
Celagatos, de Moyopatas et Huaysillas, et se dirige par 
Caxamarca et Montan, vers le Guancabamba. 

Ces deux derniers chaînons se réunissent aux environs de 
Laxa, par le 5° 15' de Lat., et y forment un nouveau nœud 
qui renferme des pics de 2900 a 5500 m. (15 à 1700 
toises) de bailleur, dont les versans orientaux sont très 
rapides. Ce nœud se ramifie vers le 5° 15' en deux branches 
qui contournent le bassin de Cuença, fermé à environ 
6 myr. (12 1.) par le nœud de l 'Assuay, au milieu duquel 
passe la route de Quito à Cuença. 

Le plateau de l 'Assuay, qui est élevé de 1,752 m. , 
(2,128 t.), projette à son tour deux autres chatnons très-
remarquables : l'oriental supporte le Colopaxi, et l'occi­
dental, le Chimborazo. 

Enfin, vers l e 4o de Lat. de l'hémisphère austral, les 
deux chaînons précédens se réunissent au nœud de Chi-
sinche, d'où s'écartent en m ê m e temps, à l'Est et à l'Ouest 
de la vallée de Quito, deux autres branches colossales dont 
les sommets sont couverts de neiges éternel les . C'est là 
qu'on voit le Cayambe, par le mil ieu duquel passe l'équateur, 
e t qui élève son front sourcilleux à 0,034 m. (18,420 
pieds) au-dessus du niveau de la mer , e t le Pichincha, qui 
n'a pas moins de 1,817 m. (14,916 p.) d'élévation. 

Ces deux Cordillères se réunissent dans la province de los 
Pastos et forment un seul massif de 5,118 m. (9,600 p.) 
d'élévation, qui s'étend de 0 ° 2 1 ' Lat. boréale, à 1o 13' jus­
qu'à Voisaco; mais , au Nord de la ville Pasto, les Andes 
se partagent de nouveau en deux branches qui circon­
scrivent le plateau de Malmendoy et d'Almaguer. La Cordil­
lère orientale donne naissance au lac de Sebondoy, d'où 
s'échappe le Putumayo et aux sources du Yapura ou 
Cagueta ; cel le de la côte est brisée par la rivière de Patias, 
qui se jet te dans l'Océan pacifique. 

La direction générale des Andes, depuis l'extrémité du 
bassin de Quito jusqu'aux environs de Popayan. tourne du 
Nord-Est au Nord-Ouest et suit la c ô t e : mais e l les se réu­
nissent par le 2° aux sources de la Magdalena, où el les for­
ment trois Cordillères divisées par le bassin de ce fleuve et 
celui du Cauca, son principal affluent. La chaîne orientale 
incline au-delà de Tunja, vers le Nord-Est, où el le se ren­
force la Sierra Merida après avoir projeté au Nord-Ouest 
de Pamplona un contrefort qui passe au pied du versant 
oriental du groupe de Santa-Marta. Ce contrefort, peu 
élevé, paraît en former le dernier ressaut, et va s'abaisser 
dans la presqu'île de Ziparas, entre les pointes de Gallinas 
et d'Espada, après avoir décrit un arc d'environ 10°. 

C'est sur la chaîne orientale qu'on voit Timana, Suma-
Paz, Chita et Merida ; elle s'élargit, à l'Ouest par des contre­
forts sur lesquels sont assis Bogota, Tunja, Somagoso et 
Leiva; mais ses versans, à l'Est, sont très-rapides. 0e leurs 
croupes jaill issent le Meta et l'Apure, ainsi que leurs nom­
breux affluons. La Cordillère centrale , qui est la moins 
é levée des trois, se dirige à l'Est de Popayan, par Guanacas, 
Quindiu et Eroe, vers la province d'Antioquia, par le 5° 15', 
où el le se réunit à la dernière. Ses flancs occidentaux ren­
ferment des mines inépuisables d'or et d'argent. La Cordil­
lère occidentale borde la còte et se noue par le 6° à la chaîne 
centrale dans la province d'Antioquia. 

De ce nœud partent quatre rameaux qui courent dans la 
direction Nord. Le plus oriental des quatre sépare la Mag­
dalena du Porce, affluent du Cauca et s'abaisse près du 
canal du Lobo. Le deuxième s'étend entre le Porce et le 
Canea; le troisième sépare l 'Atra to du Cauca et se pro-
longe entre le Xinu et le Jorge, affluent du Cauca. Le plus 
occidental borde la ròte e l se rattache à la chaîne de 
l'isthme de Panama, d'où l'on voit que le groupe de 
Santa-Marta est pour ainsi dire isolé à l'Ouest du lac de 
Maracaibo. 

La chaîne occidentale de la Nouvelle-Grenade se prolonge 
au-delà de la Sierra de Merida vers le Nord-Est par divers 

paramos ; depuis celui de las Rosas, la crête du pendant 
des eaux est peu sensible, principalement aux envi ions de 
Tocuyo; mais bientôt el le se relève vers les montagnes de 
Santa-Marta et s'étend de l'Ouest à l'Est depuis Quibor jus­
qu'auprès de Santa-Rosa, divisant ainsi les eaux qui coulent 
au Nord vers le golfe Triste, dans la mer des Antilles, d'avec 
celles qui tombent, au Sud, dans l'Apure, affluent de l'Oré-
noque. Cette chaîne, qui se lie par le nœud de Barque-
simeto à la Sierra de Coro et aux montagnes de Puerto-Cabello, 
forme pour ainsi dire la berge orientale du lac de Maracaibo, 
dont les groupes de Merida, d'Ocaña el Santa-Marta dessinent 
les berges méridionale et orientale. 

Le groupe isolé des montagnes de Santa-Marta s'élève 
brusquement entre la branche des Andes de Bogota et celle 
de l'isthme de Panama, au milieu de l'intervalle qui existe 
entre le golfe de Darien e l le lac de Maracaibo. On l'a con­
sidéré longtemps, mais mal à propos, comme les extrémités 
des Cordillères de Chita et Pamplona: il ne se rattache 
point à e l les . 

La chaîne du littoral de Venezuela se compose de plu­
sieurs lignes parallèles de montagnes dont la mer à englouti 
quelques parties par d'anciennes irruptions; el le se divise 
en deux branches distantes entre el les de 5 à 6 myr. (10 ou 
12 L). La septentrionale renferme les plus hautes c imes, et 
laisse échapper de ses flancs des sources d'eau chaude; la 
branche méridionale borde le bassin de Llanos et envoie ses 
eaux dans l'Apure. 

Le groupe de montagnes de la Parime occupe une liasse 
de forme trapezoide entre les parallèles des 5° e t 8° et les 
méridiens des 61° et 70° 1/2. C'est moins une chaîne continue 
qu'un groupe irrégulier de contreforts séparés par des plai­
nes et des savanes. La partie qui contient les sources de 
l'Orénoque est inconnue; mais on sait que les contreforts 
à l'Ouest de Guattaribos (Latit. boréale 0° 16', Longit. 67° 
58') se réunissent à celui de Pacaraïna, lequel, après avoir 
formé aux environs d'Esmeralda la ligne de partage des 
eaux entre l'Orénoque supérieur et le Rio Negro, entre le 
Caroni et le Rio-Branco, s'infléchit ensuite vers le Sud-Est 
et va s'abaisser par-delà le 2° de Lat. boréale, en séparant 
le Rupuniri, affluent de l'Essequebo, tributaire direct de 
l'Atlantique, des cours d'eau qui se rendent dans l 'Amazone . 
Le développement du système de la Parime, entre la chaîne 
de Pacaraïna et le Rio Guyuni. est inconnu ainsi qu'au Sud 
du méridien de l'Essequebo dans l'intérieur des Guyanes 
anglaise, hollandaise, française et portugaise ; mais tout 
porte à croire qu'il forme la ligne de partage des eaux qui se 
versent au Sud-Est dans l'Amazone et des rivières qui vont 
directement à l'Océan, depuis la pointe de Barrima jusqu'au 
Cap-nord. 

Le groupe de montagnes du Brésil se compose de deux 
chaînes principales. Celle du littoral (Serra do Mar) s'élève 
au Nord de Montevideo, dans la Vacaria do Mar, où el le 
forme un coude vers l'Ouest, séparant les sources des af-
lluens de l 'Uraguay des petits cours d'eau qui se jettent dans 
le lac de Pathos; longe la côte depuis Torres jusqu'à Rio-
Janeiro où elle laisse une zone de plaine de 8 à 10 myr. (16 
à 20 1.) de largeur au pied de son versant oriental, s'abaisse 
d'une manière sensible vers Rio-Doce, et va se perdre en 
collines près de Bahia (Lat. 12° 58'). 

La seconde chaîne, plus élevée que la première, prend 
son origine vers le 25° de Lat., à l'Est de Rio-Janeiro, au 
Nord de Mantequeira, non loin des sources du San-Francisco ; 
elle lui est parallèle à une distance moyenne de 25 myr. 
(50 1). Aucune de ses sommités ne dépasse 1774 m . 
(5160 p.), et e l le s'abaisse vers l e 15'. Deux chaînes de 
collines connues sous le nom dos Vertentes et de Campos Pa-
rexis. qui couvrent une grande partie du Brésil, se rattachent 
à cette dernière chaîne. 

FLEUVES. 

La disposition des Andes et des quatre groupes distincts 
de montagnes qui occupent le quart de la superficie de 
l'Amérique méridionale, la divise naturellement en cinq bas­
sins hydrographiques. Nous ne compterons pas comme tels 
ceux que renferment les zones que laissent au pied de son 
v e n a n t occidental la chaîne des Andes, depuis la Patagonie 
jusqu'à l'isthme de Panama, ni les chaînes cotières du Ve 
nezuela et du Brésil, ni enfin les Pampas de la Patagonie du 
Tucuman et de Buenos-Ayres ; ces dernières plaines, s i l lon­
nées par des pentes alternatives inclinées dans des sens o p ­
posés à l'égard de l'horizon, forment une infinité de petits 
bassins qui communiquent entre eux. 

Un seul de ces grands bassins s'épanche dans la Mer des 
Antilles, les trois autres dans l'Atlantique. Les Andes for­
mant une barrière continuelle sur toute l'étendue de la côte 
occidentale, aucun fleuve considérable ne se jet te dans 
l'Océan pacifique; par la même raison, aucune rivière de 
quelque importance ne se décharge dans l'Atlantique entre 
le 12° et le 32° de Lat. Sud. Plus des trois quarts des eaux 
qui tombent sur ce continent sont conduits dans cette mer 
par l'Orénoque, l'Amazone et la Plata. 

Les fleuves dont nous avons à décrire le cours et détermi­
ner les bassins, sont: 1° la Magdalena; 2° l'Orénoque; 
3° la Rivière des Amazones; 4° le San-Francisco ; 5° la 
Plata. 

Nous avons déjà dit que la Magdalena prenait sa source 
à l'Est d'Almaguer, où les Andes sont divisées en trois Cor­
dillères par cette rivière et le Cauca. Ce fleuve court l'espace 
d'environ 165 myr. (350 1.) dans la direction du Nord, et ne 
reçoit d'affluent considérable que le Cauca. Son bassin est 
formé à l'Est par la chaîne occidentale des Andes e t le 
groupe de Santa-Marta, et par la chaîne occidentale qui 
longe la côte jusqu'aux environs de Medellin. et depuis là 
par le rameau que projette le nœud de ce l te branche, e t 
par la branche centrale, entre le Rio-San-Jorge et l'Atrato. 

L'Orénoque sort du lac d'Ypara а 5° 5' de Lat. Sept, e t 
65° de Long. Occidentale; il décrit dans un cours d'environ 
180 myr. (560 L) une figure semblable au 6, e t va se d é ­
charger dans l'Océan Atlantique, par cinquante branches 
dont sept seulement sont navigables; les plus éloignées sont 
à 25 myr (50 1) l'une de l'autre. Ce fleuve épanche, dans 
la partie supérieure de son cours, au-dessus d'Esmeralda, 
une portion de ses eaux par un bras nommé Casiquiare dans 
le Negro, affluent de l'Amazone; il ne devient imposant pour 
le volume et la rapidité de ses eaux, qu'après avoir reçu 
sur sa gauche, au-dessous de San-Fernando de Atabapo, 
le Guayvari. Il a à San-Jose de Maypures, au-dessous du 
confluent de la Vichada, plusieurs cataractes peu élevées et 
qui n'interrompent point la navigation. 

L'Orénoque reçoit un grand nombre d'afftuens, principa­
lement sur sa gaucho, où sont aussi les plus considérables. 
Tous les cours d'eau qui prennent leur source sur le versant 
méridional de la chaîne de Venezuela et sur le versant orien­
tal des Andes, entre les 2° et 9° Lat. Nord, sont ses tribu­
taires. Il forme ainsi l'émissaire qui porte à l'Atlantique les 
eaux d'un bassin, qui a de l'Est à l'Ouest, environ 150 myr. 
(500 L), et du Nord au Midi une largeur moyenne de 90 
myr. (180 L). Les principales rivières qui viennent s'em­
boucher à sa gauche sont : 1° Le Guayvari, qui prend sa 
source à peu de distance de San-Juan de los Llanos, et qui, 
après avoir été grossi de plusieurs affluons, vient se déchar­
ger à San-Fernando. 2° le Meta, formé par la réunion de 
trois rivières qui se précipitent vers l'Est des environs de 
Bogota (Santa-Fe-de), et grossi par un grand nombre d'af-
fiucns qui le rendent navigable, sur une étendue de 65 myr. 
(150 1.) lui verse le tribu de ses eaux au-dessous de 
Borjanuevo ; 3° l 'Apure, rivière qui, des environs de Pam-
plona, où la branche orientale des Andes se bifurque pour 
contourner le lac de Maracaibo. coule de l'Ouest au Nord-
Est, l'espace de 80 myr. (160 1) et se décharge au-dessus 
de Caryacara, après avoir reçu non seulement toutes les 
cause qui descendent des versans Sud et Est de la chaîne qui 
contourne le lac de Maracaibo, mais encore celles qui s'é­
chappent du versant Sud de la chaîne qui borde la côte de la 
province de Valencia, L'Apure, par le volume e t la rapidité 
de ses eaux, enfle considérablement l'Orénoque. 

Le seul affluent remarquable qui s'embouche à la droite 
est le Caroni, qui prend sa source sur le revers Nord de la 
chaîne qui sépare le bassin secondaire du Negro, dans la 
Guyane portugaise, de celui de l'Orénoque. 11 s'embouche 
entre le Fort Limones et Angostura. 

Le bassin de l'Orénoque est l imité au Nord par la chaîne 
cotière de Venezuela; à l'Ouest par la Cordillère orientale 
de la Nouvelle-Grenade ; et au Sud par un léger relèvement 
de contre-pense qui se dirige de la Ceja, par le 1° 45' entre 
les sources du Guayvari et du Rio-Caguan, à l'Est vers Ja-
vita; interrompu par une dépression du terrain transversale 
du Nord au Sud l'espace de 15 à 20 myr. (30 à 10 L); il 
est bientôt continué par le groupe de la Parime, et terminé 
par le contrefort de Pacaraina. qui le séparent des bassins 
de l 'Amazone, et de l'Essequebo. 

La Rivière des Amazones, le plus beau fleuve du monde , 
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prend sa source, sons le nom d'Apurimac, entre deux 
croupes des Andes, à environ 16° de Latitude Méridionale 
au Nord d'Arequipa, et après avoir dirigé son cours au 
Nord à travers 5° de Lat., il est grossi à la hauteur d'Oma-
gnas par une autre branche appelée Haut-Maranon qui 
sort sous le nom de Tungaragua du lac de Chincay, au 
Nord-Est de Lima; il forme alors l 'Orel la, ou Rivière des 
Amazones. De là, le fleuve coule à l'Est, inclinant un peu 
au Nord, et va décharger ses eaux vers l'Équateur par une 
embouchure de 30 myr. (60 1.) de large, après un cours 
de plus de 700 myr. (l400 1.). Sa largeur est l imitée entre 
3 et 6 kilomètres, depuis Omaguas jusqu'au confluent du 
Xingu; mais depuis là jusqu'à l'embouchure, l'œil peut à 
peine découvrir ses rives. La profondeur moyenne du fleuve 
dans cette partie est de cent brasses. Le spectacle qu'offre 
le combat que se livrent ses eaux et les flots de l'Océan est 
effrayant. Le flux de la mer remonte avec violence plus de 
50 myr. (100 1.) de lit de l'Amazone, et se fait sentir e n ­
core 25 myr. plus loin. Le fleuve est navigable jusqu'aux 
pieds des Audes, sur une étendue de 500 myr. (1000 1). 

Nul fleuve n'a de plus nombreux ni de plus considérables 
affluens. En partant du Sud, les plus remarquables s o n t : 
1° le Madeira. Ce principal tributaire de l 'Amazone prend 
sa source dans les Provinces-Unies, près de Potosi, environ 
à 20° de Lat. Sud, et arrose, sous différentes dénominations, 
le Brésil, où il se grossit par nombre d'autres rivières; il 
se dirige au Nord-Est vers l'Amazone, dans lequel il se jette 
après un cours de plus de 325 myr. (650 1) ; 2° le To­
payos, formé par la Caroguinha, la Juina et la Jurena, qui 
sortent du versant septentrional du contrefort qui sépare le 
bassin de l 'Amazone de celui de la Parana, s 'embouche au-
dessous de Villafranca, après avoir reçu les eaux de quan­
tité d'autres affluens; 3° le Xingu prend sa source sur le 
revers occidental du contrefort qui sépare son bassin de 
celui de l'Uraguay, et arrive à l 'Amazone au-dessus de 
Gurupu, enrichi des tributs de quantité d'autres cours 
d'eau; 4° le Tocantin jaillit du revers septentrional de la 
Sierra de Tabatinga, qui sépare son bassin de celui du Rio-
San-Francisco; il est fameux par ses cataractes; il arrive à 
l 'Amazone, grossi de l 'Araguay, qui n'a pas moins de vo­
lume d'eau que lui, après un cours de 250 myr. (500 1.). 

Les principales rivières qui s 'embouchent sur la rive 
septentrionale de l 'Amazone, sont au nombre de quatre, 
savoir : 1° le Haut-Maranon, qui sort du lac de Mutation 
au Nord-Est de Lima, et devient navigable près de Jaen; il 
n'arrive à Omaguas qu'après avoir reçu sur l'une et l'autre 
rive une multitude de rivières; 2° le Napa prend sa source 
à 5 ou 6 myr. (10 à 12 1.) Sud de Quito, et se jet te dans 
l 'Amazone, grossi par l'Azuela e t le Curaray; 5° l ' l za ou 
Putu-Mayo surgit du versant oriental des Andes à 2 ou 3 myr. 
(4 à 6 1.) de Quito et se jette dans le fleuve 10 à 12 myr. (20 
ou 24 1.) plus bas que O l ivença; 4° l'Yapura ou Caqueta, des­
cend d'un contrefort de la branche orientale des Andes, non 
loin de Pastos, et vient s'emboucher par une cinquantaine de 
bras dans l'Amazone; 5° le Rio-Negro prend sa source entre 
les 1* et 2° de Lat., et vient mêler ses eaux au-dessous du 
fort San-Jose, après un cours d'environ 150 myr. (500 L). 
Cette rivière, qui a beaucoup d'affluens, est. après le Madeira, 
le plus considérable des tributaires de l 'Amazone. 

Le bassin de l 'Amazone est le plus vaste de l'Amérique 
méridionale; il est l imité au Nord par le groupe de la Pa­
rime, à l'Ouest par la chaine des Andes, depuis le noeud de 
Huanuco jusqu'aux sources de la Magdalena, et au Sud 
par le groupe des montagnes du Brésil. Ces deux premières 
l imites sont très-reconnaissables; mais celle du Sud n'est 
pas si sensible. Le contrefort de Cochabamba se terminant 
entre le Guapey et le Parapiti, les savanes de la province de 
Chiquitos communiquent avec celles des Moxos et de Chaco ; 
niais la ligne de partage des eaux formée par une légère 
contre-pente entre les sources de Guapey et du Cuchimayo, 
remonte au Nord-Est vers Villabella, où el le se relève; el le 
serpente ensuite entre les sources boréales de l 'Araguay, 
du Maranhaô et du Rio-San-Francisco, et les sources méri­
dionales de ta Parana, formant les versans du bassin de 
l 'Amazone et ceux du Rio de la Plata. Tous ces cours d'eau 
qui prennent naissance au versant oriental des Andes, entre 
le 2° de Latitude Nord et le 20° de Latitude Sud, sont tri­
butaires de la rivière des Amazones. Son bassin a une lar­
geur de plus de 250 myr. (500 1.) du Nord au Midi; et une 
longueur de 350 myr. (700 1.) de l'Est à l'Ouest. 

Le Rio-San-Francisco prend sa source dans la Sierra de 
Canastra, un peu au-dessus du parallèle de Villarica, coule 
entre la chaîne dos Vertentes et cel le d'Espinhaçao, du Sud 
au Nord, tourne à l'Est par le 10°, e t va s'emboucher à 
Villanova après avoir reçu tous les affluons qui tombent des 
versans opposés des deux chaînes entre lesquelles il coule 
les 4/5 de son cours, qu'on ne saurait est imer à moins de 
120 myr. (240 L). Le bassin du San-Francisco est l imité 
au Sud par la Sierra de Canastra, à l'Ouest, par la série de 
groupes contigus qui forment la chaîne dos Vertentes, à 
l'Est par la Sierra d'Espinhaçao. 

La Plata, qui, par le volume de ses eaux et l'étendue 
de son cours, est considérée par les géographes comme le 
second fleuve de l'Amérique, est formée par l'Uraguay et la 
Parana, qui se réunissent vers le 34° de Lat. Sud. Depuis 
la jonction de ces deux branches, ce fleuve n'a nulle part 
moins d'un myr. (2 1.) de large. Son embouchure, entre les 

35° et 36° de Lat., forme un golfe d'une largeur de 25 myr. 
(50 I.), sur les bords opposés duquel sont assis Buenos-
Ayres et Montevideo. 

Le Paraguay, branche orientale de la Plata, prend sa 
source au versant méridional de la chaîne de hauteurs qui 
se rattache aux Andes du Brésil non loin du Presidio de los 
Diamantes, coule paisiblement dans la direction du Sud-
Ouest l'espace de plus de 157 myr. (314 1.), et y forme 
au-dessus du fort de la Nouvelle-Coimbre, par ses déborde-
jnens dans la saison des pluies, une inondation de 75 myr. 
(150 1.), connue sous le nom de Lac de Xarayes. Devenu 
plus rapide, ce fleuve est grossi par une multitude d'af­
fluens. parmi lesquels on remarque le Pilcomayo et le Ver­
mejo; l'un et l'autre prennent leur source dans les Andes, 
entre les 20° et 23° de Lat. Sud. coulent au Sud-Est l'espace 
d e plus de 175 myr. (350 1.) et viennent mêler leurs eaux, 
le premier au-dessous de l'Assomption, le second au-dessus 
de Nembucu. La Parana, ou branche occidentale de la 
Plata, se forme par la jonction de plusieurs cours d'eau 
qui prennent naissance sur le versant occidental des Andes 
du Brésil, au Sud de Villarica, entre le 18° et le 21° de 
Lat. Sud. Elle traverse d'abord un pays montagneux où el le 
est resserrée à la hauteur de la Guayra, l'espace de 6 myr. 
(12 1.), dans un lit de rochers; el le tourne au Sud à 175 
myr. (350 1.) de là, et confond ses eaux avec cel les de 
l 'Uraguay, au-dessous de Nembucu, à 70 myr. (140 1.) 
plus loin. 

La Plata reçoit encore, sur sa droite, le Salado, et sur 
sa gauche l'Uraguay, avant de se décharger dans l'Océan. 
Le Salado est un fleuve considérable, dont les sources sont 
dans l'intérieur de Buenas-Ayres, et qui se joint à la Plata, 
à environ 8 myr. (16 1) de son embouchure, après un 
cours de 70 à 90 myr. (140 à 180 L), dans la direction 
Sud-Ouest. L'Uragay prend sa source sur le versant septen­
trional de la Sierra de Tapes, et coule l'espace de 175 myr. 
(350 l.), dans la direction du Sud-Ouest, et verse ses eaux, 
augmentées du Negro et de plusieurs autres affluens, un peu 
au-dessus de Sacramento. 

Le Bassin de la Plata est limité à l'Ouest par la Sierra-do-
Mar, qui se perd vers le parallèle du 24°, au Nord-Est, 
par la chaîne de collines que projettent les Sierras de Ca­
nastra et les Campos de Parexis, vers la province du Para­
guay; au Nord, par la ligne de partage peu sensible qui, de 
Villabella, passe entre les sources du Guapey et du Ca-
chimayo, pour se rattacher au contrefort de Cochabamba; à 
l'Ouest, par les Andes du Chili et du Haut-Pérou; au Nord-
Ouest par la ligne de partage des eaux qui se pro ­
longe du contrefort de Santa-Cruz de la Sierra, à travers les 
plaines de Chiquitos, vers les Sierras (d'Albuquerque et de 
San-Fernando par le 19° 20' de lat. 

Tels sont les traits caractéristiques de la géographie et 
de l'hydrographie de l'Amérique méridionale. 

DIVISION P O L I T I Q U E ET POPULATION 

Cette vaste contrée, dont on ne connaît la population 
nue par approximation, peut se diviser ainsi qu'il suit : 

1 Colombie Population. 3,30>,000 

2.Péron 1,400,000 
3 . Brés i l . . . . . 4,000,000 
4. Provinces-Unies de la Plata 2,300.000 

5. Chili 1,100,000 

6 . Guyanes anglaise, hollandaise et française . . 256.000 

7. Patagonie, indiens indépendans 420,000 
Total 12,956,000 ESQUISSE HISTORIQUE 

l'Amérique méridionale n'a été découverte par Colomb 
qu'à son troisième voyage. Parti d'Espagne le 50 mai 1498, 

il était, le 19 jui l let , vers le 5° de la ligne, quand ses navires 
furent arrêtés par un ca lme; la chaleur était si forte qu'on 
perdit la plus grande partie des provisions liquides, e t que 
toutes les autres se corrompirent; on craignit m ê m e un 
instant que la chaleur ne mît le feu aux vaisseaux; une 
pluie abondante vint heureusement calmer les appréhensions 
des matelots. l ' i le de la Trinité fut la première découverte : 
Colomb lui donna ce nom parce qu'on aperçut trois m o n ­
tagnes dans le même moment . Le 51 juillet, les Espa­
gnols débarquèrent à Punta de la Playa pour faire de l'eau. 

Le 1 ° août, naviguant entre le cap de la Gallua e t Punta 
de la Playa, Colomb découvrit la grande terre à une distance 
de 14 myr. (28 l ieues); mais la prenant pour une seconde 
île, il la nomma Isla Santa (Ile-Sainte). Le canal situé 
entre la Trinité et Ista-Santa fut nommé Bocca-del-Sierpe 
(Bouche-du-Serpent}; le lendemain, on entra dans le canal 
inférieur appelé Bocca-del-Drago (Bouche-du-Dragon). Ces 
détroits furent ainsi nommés à cause du bruit violent que 
faisait le courant de l'Orénoque en se. jetant dans l'Océan. 
Colomb jugea qu'une masse d'eau aussi abondante ne pou­
vait être fournie par une île, et qu'il devait enfin toucher 
à ce continent qui avait été si longtemps l'objet de ses 
vœux. Il effectua un débarquement dans un lieu appelé 
Paria par les habitants. Ces indigènes avaient une grande 
ressemblance avec ceux d'Hispaniola (Saint-Domingue); 
ils portaient des plaques d'or et des perles d'une très grande 
valeur. L'Amiral, enchanté de la beauté et de la fertilité du 
pays, le prit pour le paradis terrestre. Informé que près de 
certaines Iles à l'Ouest, on trouvait des perles en abon­
dance, il fit gouverner dans cette direction, e t découvrit 
les îles Margarita, Cubagua et autres. 

L'année suivante, Alonzo de Ojeda, qui avait accompa­
gné Colomb dans sa seconde expédition, quitta l'Espagne 
avec quatre vaisseaux armés par le commerce de Séville. Il 
suivit absolument la même route que Colomb avait prise, 
mouilla sur la côte de Paria, trafiqua avec les naturels, 
s'avança à l'Ouest jusqu'au cap Vela, et retourna en Espagne 
par Hispaniola. Le Florentin, Americ Vespuce, qui avait eu 
beaucoup de part à la direction des opérations, publia, à 
s o n retour, une relation de son voyage, circonstance qui le 
fit considérer mal à propos comme l'auteur de la décou­
verte du nouveau Continent, qui conserva son nom. Dans la 
m ê m e année, Alonzo Nino. qui avait servi sous Colomb, 
mit à la voile avec un seul vaisseau, et mouilla à la côte de 
Paria. Peu de temps après, Vincent Yanes Pinzou, partit 
de Palos avec quatre navires, coupa la ligne équinoxiale et 
débarqua à l'embouchure du Maranan. Le 24 avril 1500, 
la côte du Brésil fut découverte par Pedro Alvarez Cabrai. 
Ce navigateur faisant voile pour les Indes orientales, par 
le cap de Ban ne-Espérance, étant resté e n haute-mer pour 
éviter les vents variables de la côte d'Afrique, gouverna 
tel lement à l'Ouest, qu'il arriva en vue des côtes d'Amérique, 
dont il prit possession au nom de la couronne de Portugal. 

L'esprit de découverte gagna dès lors tous les rangs en 
Espagne. Rodriguez de Baslidas, arma deux vaisseaux, de 
concert avec Jean de la Cosa, le plus habile pilote du 
royaume. Après avoir touché à Paria, il se dirigea à l'Ouest 
et découvrit la côte de la Terre-Ferme, depuis le cap Vela. 
jusqu'au golfe de Darien. Peu après, Ojeda et Americ Ves­
puce suivirent les traces de Bastidas, et visitèrent les mêmes 
lieux sans y faire de nouvelles découvertes; mais en 1513, 
Balbao, gouverneur d'une chétive colonie établie à Santa-
Maria, sur le détroit de Darien, ayant dévoilé toute sa 
cupidité devant un jeune cacique, apprit par lui qu'à six 
journées au Sud un autre Océan baignait la côte d'une région 
où l'or était en si grande abondance, que les ustensiles les 
plus communs étaient fabriqués de ce métal . Ces premiers 
renseignemens sur le Pérou engagèrent Balbao, à préparer, 
une expédition capable d'effacer tous les exploits précédens. 

Après avoir rassemblé cent quatre-vingt-dix volontaires 
il se mit eu campagne le ler de septembre, précédé e t suivi 
d'un millier d'Indiens qui lui servaient de guides et portaient 
ses vivres et ses bagages. On lui avait assuré qu'on pouvait 
traverser l'isthme en six jours, mais les Espagnols n 'en 
mirent pas moins de vingt-cinq à se frayer un chemin à 
travers les forêts et les montagnes. Enfin, sur le point de 
succomber à la fatigue, l es Indiens, annoncèrent que du 
sommet de la montagne la plus voisine on découvrirait 
l'Océan; les Espagnols, rebutés, reprirent courage. Quand ils 
eurent gravis la majeure partie du versant, Balbao leur or­
donna de s'arrêter, et s'avança seul jusqu'à la cime. Aussitôt 
qu'il aperçut l'Océan pacifique, il se jeta à genoux, leva les 
mains au ciel et rendit grâces à l'Éternel. Ses compagnons 
coururent à lui et partagèrent ses transports d'allégresse-
Alors tous s'avancèrent vers le rivage, et Balbao, entrant 
dans les ots armé d'un bouclier et d'une épée, prit posses-
sion de l'Océan au nom du roi son maître. Le nom de golfe 
de Saint-Michel fut donné à ce l l e partie de l'Océan pacifique 
qu'on voit à l'Est de Panama. Balbao obtint des habitants 
du voisinage une quantité considérable de perles, mais peu 
d'or. Les nouvelles informations qu'il reçut fortifièrent les 
premiers renseignements qu'il avait recueillis sur l'existence 
d'un royaume riche et puissant situé au Sud-Est. Quoique cet 
officier fût très-impatient de visiter ces contrées inconnues, 
la prudence ne lui permit pas d'en tenter l'invasion avec une 
poignée d'hommes: il prit la résolution de reconduire ses 
compagnons à Santa-Maria, et de revenir l'année suivante 
avec des forces moins disproportionnées. Son attente fut 
déçue : la cour de Madrid, dans les coffres de laquelle il 
avait fait entrer des sommes immenses, fut ingrate envers 
lui e t le fit remplacer. 

Deux années après, Dias de Solis, navigateur habile, 
longea les côtes de l'Amérique méridionale, entra dans le 
Rio-Janeiro. et plus tard s'avança jusqu'au Rio de la Plata, 
où il fut tué par les naturels en s'efforçant d'opérer une 
descente. L'année suivante, Sébastien Cabot explora la côte 
du Brésil. Cependant, ces vastes contrées, dont les côtes 
venaient d'être ainsi reconnues, sauf quelques établissements 
espagnols, restèrent sans colonies encore plus de cent ans 
après leur découverte. 

L'histoire de rétablissement des Européens dans l'Amé­
rique méridionale , ne saurait entrer dans ce cadre; nous 
en esquisserons les principaux traits dans chacun des ta­
bleaux particuliers; mais il convient de faire remarquer, dès 
à présent, qu'à peine l'Espagne eut formé quelques colo­
nies dans cette partie du inonde, q u e l l e conçut l'idée de 
s'enrichir de leurs sueurs. Elle s'empara de leurs produc­
tions, sous prétexte de pourvoir à leurs besoins; toute liai­
son entre elles comme avec l'étranger leur fut interdite; la 
cour de Madrid régla m ê m e chaque année le nombre, le 
port, l'espèce de chargement, l'époque et le lieu du départ, 
celui de l'arrivée des bâtiments qui devaient porter en Amé­
rique ses marchandises et rapporter en échange les denrées 
coloniales. Ainsi s'évanouit pour les descendans des premiers 
conquérans tout espoir de prospérité et de r ichesses; et ce 
beau pays, dévasté par leurs pères, devint pour eux une 
terre de malédiction où la civilisation étouffée arrêta l'essor 
de l'industrie. 

Le Portugal suivit à peu près les m ê m e s erremens que 
l'Espagne dans l'administration du Brésil : ils produisirent 
le m ê m e dégoût, le m ê m e malaise dans toutes les parties du 
corps social. 

Pour régir ces vastes contrées, l'Espagne eut jusqu'à 
quatre délégués, sous le litre de vice-rois ou de capitaines-
généraux. Leurs pouvoirs étaient presque sans bornes; ils 
cumulaient toutes les attributions, à l'exception de la jus­
tice qui était rendue par les tribunaux ou audiences. Leur 
conduite était soumise à la censure du conseil des Indes, e s ­
pèce de tribunal suprême érigé dans la métropole, auquel il 
leur était facile de dérober la connaissance de leurs injus­
tices et de leurs exactions. Imbus des préjugés défavorables 
à la caste des créoles, au lieu de travailler à adoucir le joug 
de la mère-patrie, ils le rendaient plus pesant par leur 
partialité humi l iante ; aussi étaient-ils l'objet de la haine 
générale. 

Le Portugal envoyait également u n vice-roi au Biétit; 
mais ses pouvoirs étaient plus restreints, car les gouver­
neurs des capitaineries recevaient directement leurs ordres 
de Lisbonne; toutefois les Portugais d'Amérique n'étaient 
guère mieux administrés que les Espagnols, leurs voisins. 

Déjà, avant la guerre d'Amérique, les uns et les autres 
avaient fait entendre des murmures qu'on apaisa par des 
c o n c e s s i o n s tardives; mais lorsqu'après l'émancipation des 
colonies anglaises, la pensée leur vint qu'ils pouvaient aussi 
prétendre à l'indépendance, ils réclamèrent leurs droits avec 
plus de force. Bientôt la révolution qui fit crouler le système 
colonial d e la France, en propageant les idées d e liberté, 
leur rendit le joug plus insupportable. L'invasion du Portu­
gal par les Français, en forcant la maison de Bragance à se 
réfugier au Brésil et à rompre ses fers, y prévint une ex ­
plosion ; mais les colonies espagnoles profitèrent des e m ­
barras de la métropole pour travailler à leur indépendance. 
Quinze ans se sont écoulés depuis que le drapeau de l'insur­
rection a été arboré à Buenos-Ayres, à Caraccas et à Gre­
nade, et déjà quatre États indépendants et republicains se 
sont é levés sur les debris d ' u n système colonial aussi préju­
diciable à la mère-patrie que ruineux pour ses enfans. 

A PARIS, CHEZ DARMET, ÉDITEUR-PROPRIÉTAIRE, RUE DU BATTOIR, N°3, 
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Celte carte donne la limite du Carapanatuba (Traite de Madrid de 
1801) et de la ligne de partage des eaux vers l'Ouest La Guyane Fran­
çaise est prolongée vers l'Ouest au détriment des possessions hol­
landaises et anglaises. Elle s'arrête à la ligne de partage des eaux, 
entre les bras de l'Essequibo et du Rio Branco 
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Les limites tracées sur celle carie sont encore celles qu avaient 
été déterminées par le Traité d'Amiens, dans lequel le Portugal ne 
fut pas part ie et qui depuis longtemps avait été annulé. Mais en 
marge le texte donne les vraies limites, d'après la Convention de 
1817: l'Oyapoc et, entre ce fleuve et le Maroni, le parallèle de 
2° 24' Nord. Il va sans dire que la Mission et le poste Macary, indi­
qués sur cette carte, n'existaient plus depuis les dernières années 
du siècle précédent et n'avaient duré que quelques années. 
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GUYANE. 

LIMITES ET ÉTENDUE DE L'ANCIENNE GUYANE. 

On donnait autrefois le nom de Guyane à ce vaste terri toire qui 
s'étend depuis la rive gauche du fleuve des Amazones jusqu'à la 
rive d r i l l e de l'Orénoque et qui est borné à l'ouest par le Rio-
Negro qui réunit ces deux fleuves, et à l'est par l'océan atlanti­
que, formant ainsi comme une grande île d'environ 225 lieues du 
nord au sud, su r 352 lieues de l'est à l'ouest. Les Espagnols et les 
Portugais en possédaient la majeure partie. La Guyane Espagnole 
forme aujourd'hui part ie de la république de Colombie. La Guyane 
Portugaise est réunie à l 'empire du Brésil, Le reste qui n'est 
guère que le cinquième du tout est possédé en qualité de colonie 
par les Français, les Hollandais et les Anglais 

G U Y A N E F R A N Ç A I S E . 

LIMITES ET É T E N D U E . 

Par 1a convention faite à Paris en date du 28 août 1817, les 
limites entre la Guyane Française et la Guyane Portugaise au sud-
est sont : la rivière d'Oyapock située ent re le 4° et le 5° de lati­
tude nord et à 522° à l'est du méridien de l'île de Fer, par le 
parallèle de 2°24'de latitude septentrionale. Du côté de l'ouest, 
la rivière de Maroni a toujours été la limite entre la Guyane Fran­
çaise et la Guyane Hollandaise ; par conséquent elle est comprise 
entre le 55°5' et le 56°21' de longitude. L'étendue de la Guyane 
française de l'est à l'ouest, mesurée s u r un parallèle, est donc 
de 75 lieues. Vers le nord , elle est bornée par la m e r et vers le 
sud son étendue est jusqu'ici indéterminée. 

ASPECT DU P A Y S , SOL ET PRODUCTIONS. 

Le littoral de la Guyane Française est bas et garni de forêts de 
mangliers ou paletuviers. Il ne présente, dans toute son étendue, 
d'autres élévations que la Montagne d'argent qui forme la pointe 
occidentale de la baie d'Oyapock et les montagnes dites de la 
côte, comprises entre la rivière de Mahury et celle de Cayenne. 
Les autres montagnes que l'on découvre, en longeant les côtes, 
sont plus ou moins éloignées du rivage ; la mer y a peu de 
fond, a cause des grands bancs de vase qui, particulièrement 
dans la partie située au vent de Cayenne, s 'étendent à 5 ou 4 
lieues au large, et ne permettent pas, même aux petites embar­
cations, d 'approcher de plus d'une lieue ou deux de ter re . On 
divise les terres de la Guyane en terres hautes et terres basses. 
Les terres hautes sont les terres des montagnes, et des plaines où 
l'eau douce ni l'eau salée ne séjournent pas. Elles sont toutes 
couvertes des forêts plus ou moins épaisses suivant la nature du 
sol Les terres basses sont surtout propres à la culture du coton. 
Les épiceries de l'Inde peuvent ausssi y prospérer partout . Le 
giroflier, le poivrier, le cannellier et le muscadier se sont par­
faitement naturalisés dans certaines parties. 

Peu de pays offrent plus de plantes médicinales, telles que le 
ricin dont on extrait l 'huile appelée huile de palma Christi, le 
simarouba, le cassier, la salsepareille, le copahu, l 'encens 
blanc, l'encens gris , le serynga ou caoutchouc qui donne la 
gomme élastique, les arbres à gomme, etc. La culture de café y a 
été introduite en 1721. Te rocon est la plus ancienne culture de 
la colonie. Le cacao et le coton y sont aussi cultivés. Le coton 
de la tribu des Oyampis est le plus beau de tous-

ILOTS. 

Le grand Connétable et le petit Connétable sont deux rochers 
situés au nerd et au sud de l 'embouchure de la rivière d'Aproua-
gue. Le plus grand s'aperçoit de 8 à 10 lieues ; l 'autre est à 
fleur d'eau. 

Les Mamelles ou les tilles sont deux petits ilôts vis à vis la 
rivière et la côte de Mahury. 

La Mère. îlot situé fort près des Filles, contient un établisse­
ment formé dans les 20 dernières années du 18° siècle pour 
séquestrer les individus attaqués de la lèpre On y trouve plu­
sieurs sources d'eau douce. 

Le Père est situé à environ une lieue de l'îlot la Mère. On y 
trouve également des sources d'eau douce. 

Le Malingre est à deux lieues du Père. 
L'Enfant perdu est un rocher à fleur d'eau à 5 ou 4 lieues de 

Cayenne. 
Les îles de salut, appelées auparavant îles de triangle à cause 

de leur position respective et îles au diable, sont situées à 
4 lieues de la rivière de Kouron. Elles offrent une rade sûre et 
un bon mouillage pour les gros bâtiments qui ne peuvent entrer 
à Cayenne. La plus grande de ces îles est pourvue de sources 
d'eau douce 

Vile verte est située vis à vis la rivière de Paracon. 

LACS, RIVIÈRES ET MONTAGNES. 

Tout le monde connaît l'existence fabuleuse du lac Parima, 
dont les sables étaient d'or et sur le bord duquel était bàti la 
fameuse ville d'El Dorado. Malgré la mor t tragique de l'infor­
tuné Raleigh à la recherche de ce lac imaginaire, on ne persiste 
pas moins à le maintenir sur un assez grand nombre de car­
tes . 

Peu de pays sont arrosés par un plus grand nombre de rivières 
que la Guyane Française. Les principales qui ont leur embou­
chure dans la mer sont : l'Oyapoek, l 'Aprouague, le Kaw, le 
Mahury. la rivière de Cayenne, la Maeouria, le Kouron, le Sinna­
mari, l'Iracoubo, l'Organabo, le Mana et le Maroni. Les embou­
chures de ces rivières sont toutes plus ou moins obstruées par 
des bancs de vase qui en rendent l 'entrée impossible aux grands 
bâ t iments ; quelques unes même, comme l'Iracoubo, ont si peu 
d'eau que les petits bâtiments n'y peuvent entrer chargés dans 
les mortes eaux, et d 'autres, comme l'Organabo sont tellement 
obstruées par des bancs de sable qu'on en reconnaît à peine 
l'embouchure. L'entrée de la rivière de Cayenne est encore celle 
qui a le plus de fond. Presque toutes ces rivières cessent d'être 
navigables pour les plus petits bâtiments à cause des nombreuses 
cataractes ou sauts qui barrent leur cours. 

Le littoral de la Guyane Française est bas et garni de forêts de 
mangliers ou paletuviers, et ne présente dans toute son étendue, 
d'autres élévations que la Montagne d'argent qui forme la pointe 
occidentale de la baie d'Oyapock, et les montagnes de la côte 
comprises ent re la rivière de Mahury et celle de Cayenne. Les 
autres montagnes sont dans l ' intérieur du pays qui n'est encore 
que pou connu, couvert comme il est de vastes forêts vierges, et 

sans aucun chemin ni sentier qui puisse guider les pas du voya­
geur . Les Indiens eux-mêmes ne le parcourent qu'en remontant 
le long des fleuves. 

Dans le haut des rivières et dans l ' intérieur des terres , les 
nuits sont extrêmement fraîches et ordinairement l 'atmosphère 
est. chargée d'épais brouillards depuis fi heures du soir jusqu'à 
7 et 8 heures du matin; le jour, la chaleur est plus forte qu'à la 
ville où l 'ardeur du soleil est tempérée par les brises du large 
et de l'est. Le thermomètre se lient communément à l 'ombre, à 
Cayenne, à 25 degrés. 

POPULATION. 

La population blanche s'élève à 1,025 individus; celle des 
hommes de couleur et nègres libres se monte à 1,982; le nom­
bre des nègres esclaves est de 15,200. Les peuplades indigènes 
sont aujourd'hui réduites à un très-petit nombre d'individus. 
Tous les bords des rivières étaient autrefois habitées par divers 
tr ibus. On en comptait, depuis l'Amazone jusqu'à Surinam, 
vingt-sept qui formaient une population de 20,000 à 25,000 indi­
vidus ; tandis qu'il n'y a peut-être pas aujourd'hui dans toute la 
colonie 200 individus portant flèches. M. Malouet porte à 10.000 
âmes toute la population indienne indigène. Les Rocoyennes 
tenaient autrefois le premier r ang parmi les tribus indiennes in­

dustrieuses de l 'intérieur, mais elles ont presque toutes été dé-
truites en 1814 par la tribu des Oyampis qui est aujourd'hui do­
minante. C'est dans l ' intérieur de ce pays que l'imagination des 
aventuriers européens avait placé une peuplade d'amazones. 

CAPITALE. 

Cayenne est la seule ville que les Français possèdent dans cette 
vaste étendue de pays. Elle est située dans la partie nord-ouest 
de l'île, de Cayenne et sur le bord de la mer par les 4.56, de 
latit. nord et les 50° et quelques minutes de longit. occidentale, 
l 'ancienne ville ne renferme que des maisons en bois mal con­
struites. La nouvelle ville est séparée de l'ancienne par une belle 
esplanade qui sert tout à la fois de promenade et de champ de 
Mars pour l'exercice des troupes. Elle est tracée sur un plan fort 
régulier, mais la plupart des propriétaires se sont dispensés de 
suivre l 'alignement. Le port de Cayenne était autrefois beaucoup 
plus profond qu'à présent ; la rade se. comble peu à peu par le 
mouvement des vases. Le jardin royal de Baduel qu'on a voulu 
décorer du nom de jardin des plantes est situé au pied de la 
montagne de Baduel à une lieue de Cayenne. Quelques végétaux 
é t rangers plantés sans ordre çà et là et quelques pépinières de 

jardin botanique. 11 y avait autrefois à Cayenne un collège fondé 

des deniers de madame Payé, négresse libre ; mais les bâtiments en 
tombent aujourd'hui en ruines, et il n'existe plus aucun moyen 
d'y donner aux enfants l'éducation première. 

ESQUISSE HISTORIQUE. 
En 1498, Christophe-Colomb s'étant avancé vers le sud des 

Antilles, découvrit le 10 août 1 de de la Trinité et, le lendemain 
eut connaissance du continent voisin appelé Paria par les 
Indigènes. Ce fut dans ce voyage qu'il eut connaissance d'une 
des embouchures de l'Orénoque qu'il appela Bocca del drago 
à cause du danger que son vaisseau y courut ; mais comme il 
s'avança ensuite vers l'ouest, il ne connut rien de plus du cours 
de l'Orénoque ni de la Guyane. 

En 1497, Alphonse Ojeda, Espagnol, Améric Vespuce, Flo­
rentin, et Jean de la Cosa aussi Espagnol abordèrent à 200 lieues 
à l'est de l'Orénoque et remontèrent toute la côte à l'ouest 
mais n 'apprirent encore rien sur la Guyane. Eu 1555, Diego de 
Ordaz Espagnol, chercha à entrer dans les embouchures de 
l'Orénoque, mais il y perdu mutilement une part ie de ses bâti­
ments et de son équipage. Ce ne fut qu'à un second voyage 
qu'il parvint enfin a remonter ce fleuve pendant plus de 400 
lieues jusqu'à la jonction de la Meta à l'Orénoque. Harassé toute­
fois par de nombreux combats avec les Indiens, il se retira sans 
avoir formé aucun établissement. 

Malgré ces choses, le bruit qui s'était répandu de l'existence 
d'une province intérieure nommé El Dorado couverte de mines 
d'or et de montagnes de pierres précieuses et d'une mer inté­
r ieure nommée le lac Parima dont les sables étaient entremêlés 
de grains d'or et de poudre d'or, engagea de nombreux aventu­
r iers à tenter de nouveaux voyages. Gonzale Pizarre, frère du 
conquérant du Pérou fut envoyé par celui-ci en 1559 à la décou­
verte de ce fameux pays. Après avoir traversé avec 400 Espa­
gnols et 4.000 Indiens les vastes pays, situés au delà des An­
des, il fit construire un brigantin pour descendre une rivière 
assez considérable et en confia le commandement à Fr . Orellana. 
La force du courant fit faire à Orellana plus de 100 lieues en 
trois jours sur ce fleuve d'où il descendit dans la rivière de 
l'Orénoque qui le conduisit jusqu'à la mer ; et de là il se rendit 
en Espagne. Diego de Ordaz venait d'en repart i r avec la permis­
sion de coloniser les pays situés su r les bords de l'Orénoque 
qu'il avait remontée. Il y fonda un premier établissement qu'il 
nomme San-Thomé. 

Le bruit des découvertes bril lantes des Espagnols excite le 
romanesque sir Valter Baleigh à tenter aussi quelque décou­
vertes. Il partit d'Angleterre le fi février 1595, arriva à la Trinité 
le 25 mai et après s 'ètre-rendu maî t re du fort espagnol de S. 
Joseph dans cette île et du gouverneur Berno et avoir obtenu 

de ce dernier les renseignements nécessaires il continua sa 
roule et visita les rives d e l'Orénoque, mais sans y former au­
cun établissement non plus que Keymis, autre Anglais qui péné­
tra dans la rivière d'Oyapock. 

On ne connaît pas l'époque des premiers voyages des Fran­
çais dans la Guyane. On sait seulement que dès l 'origine de la 
découverte du pays ils y entretinrent des relations de commerce 
avec les Indigènes. Sir Walter Raleigh annonce dans sa rela­
tion qu'avant lui ils y avaient fait plusieurs voyages sur la rivière 
des Amazones. Le premier établissement permanent qui y fut 
fondé par les Français ne remonte toutefois qu'à 1024. Des 
marchands de Rouen y envoyèrent alors 20 hommes qui se fixè­
rent sur les bords de la rivière de Sinnamari ; Louis XIII ac­
corda alors à une compagnie de négociants qui prit le t i tre de 
Compagnia du nord le privilège exclusif du commerce et de la 
navigation de tout le pays situé entre la rivière des Amazones et 
l'Orénoque, cession qui n'excita aucune réclamation, les Fran­
çais élan' alors de fait en possession de l'exploitation de la 
Guyane. En 1004, on s'établit dans l'île de Cayenne et en 1654 
fut fonder la ville de Cayenne, capitale de la colonie française. 
Chassés de cette ville par les Hollandais en 1070. ils y rentrèrent 
la même année. Les Portugais cherchèrent à leur tour à s 'em-
narer des possessions françaises sur la côte, passées depuis 1669 

GUYANE. 

entre les mains de la Compagnie des Indes occidentales, et ils 
obtinrent en effet par le traité d'Utrecht, en 1715, une assez grande-
étendue de terrain au delà du fleuve des Amazones. 

La colonie française resta dans une stagnation complète jus­
qu'à l'arrivée de M. Malouet en qualité d ' intendant. Cette adminis­
trateur habile frappé de l'état de prospérité dans lequel se trou­
vaient les possessions Hollandaises voisines, ne négligea rien de 
ce qui pouvait contribuer au bonheur de la Guyane Française et 
c'est à lui que l'on doit tout ce qui y a été fait de bien 

A M. Malouet succéda le baron de Bessuer qui prétendait civi­
liser les Indiens au moyen de la musique. 

M. Lescallier commissaire de la marine suivit les sages idées 
de M. Malouet; M. Poivre venait d'enrichir la Guyane de quelques 
plants d 'arbres à épice, et il s'occupa avec fruit de les multiplier 
après avoir fait d'heureux essais sur la belle habitation de la 
Gabrielle qui avait appar tenue à M. de la Fayette. 

La Guyane depuis ce temps est devenue célèbre dans les anna­
les politiques de la France, comme une terre d'exil pendant nos 
troubles civils. Les déportés du 18 fructidor (1797) vinrent expi­
rer dans les déserts de Sinnamari , d'Aprouague et de Cananama 
529 autres bannis y arr ivèrent bientôt après, et le plus grand 
nombre périt au bout de quelques semaines, de misère , de mau­
vais traitements et de désespoir. Parmi ces déportés on remar­
quait M Rarbé-Marbois, Tronçon, Ducoudray, Lafond-Ladebat, 
Barthélemy, Murinais, Pichegru, Ramel. Bourdon, Rovère, Letel-
lier, Brothier d'Ossonville, Lavillet Heurnois dont quelques-uns 
seulement parvinrent à s'échapper. 

En 1809 les Anglais et les Portugais envahirent la Guyane 
Française qui fut cédée par capitulation aux Portugais. 

Elle est rentrée entre les mains des français par le traité de 
1814. 

G U Y A N E P O R T U G A I S E . 

Voyez Brésil 

G U Y A N E E S P A G N O L E . 

Voyez République de Colombie. 

G U Y A N E H O L L A N D A I S E . 

La Guyane Hollandaise comprenait autrefois tout le pays qui 
s'étend depuis la rivière de Poumaron jusqu 'au Maroni, et ren­
fermait les districts de Surinam, de Démérary, d'Esséquibo et de 
Berbice. Les Anglais furent les premiers qui la visitèrent en 
1654, mais sans y former d'établissement. Les Français voulu­
rent s'y établir, mais ils abandonnèrent bientôt cette partie 
comme fort malsaine. La patience des Hollandais put seule triom­
pher de l'insalubrité du pays. Les premiers établissement hol­
landais y furent formés par quelques habitants de Zélande, 
sous la protection des étals de cette province. Les étals cédèrent 
cette colonie à la Compagnie des Indes occidentales, qui ne la 
garda pas long-temps entre ses mains, et se délit de son droit 
de propriété en faveur de quelques part iculiers. 

Le bourg ou ville de Paramaribo défendu par le fort Zélan­
dia, est le chef-lieu de toute la colonie. Il est situé sur la rive 
occidentale du fleuve de Surinam, à 2 lieues de son embouchure. 
On y trouve un hôpital, un temple qui sert également aux deux 
cultes protestant et, catholique, el. une synagogue pour les Juifs 
portugaise et hollandais. Ce port et toute la colonie de Surinam, ne 
furent définitivement cédés aux Hollandais, par les Français et 
les Anglais, qu'à la paix de 1674. 

En 1804, les Anglais s 'emparèrent de toute la Guyane. A la 
paix de 1814, ils rendirent aux Hollandais la colonie de Suri­
nam, et gardèrent pour eux les districts de Démérary, d'Essé­
quibo et de Berbice. 

Le district de Surinam a une population de 85,725 habitants, 
parmi lesquels 72,000 esclaves, 5,525 blancs et 0,200 indigènes. 
Parmi les blancs, on compte 5,000 Juifs. 

G U Y A N E A N G L A I S E . 

Les possessions Anglaises dans la Guyanne, se composent des 
districts de Démérary, d'Esséquibo et de Berbice, que cette 
puissance avait occupés en 1804, ainsi que la colonie de Suri­
nam. A la paix de 1814, elle a rendu Surinam aux Hollandais, et 
s'est fait concéder les trois au t res . 

L'établissement de Démérary comprend une étendue de côtes 
d'environ 55 lieues, bornée à l'est par le Berbice, à l'ouest par 
l'Esséquibo, et arrosée par le fleuve Démérary. Le capitale de 
ce district et de toute la Guyane Anglaise, est Stabrock, qui à 
une population de 9,800 habitants, hollandais, anglais, français, 
prussiens, russes, suédois, danois , juifs et américains. On y pu­
blie un journal en anglais, sous le titre de Gazette de l'Essé­
quibo et de la Démérary. 

Esséquibo eut ses premières plantations en 1698. On y cultiva 
d'abord le cacao, le café, le coton et l 'indigo, et ce ne fut que 
bien plus tard qu'on s'attacha à la culture du sucre, qui est au­
jourd'hui la principale richesse de cette colonie. Les habitants 
de la Barbade en ont tiré le sel végétal, destiné à fertiliser leur 
propre sol. 

Berbice fut colonisée dès le commencement du 17° siècle. 
Cette colonie a fait les plus rapides progrès. Le capitale du pays, 
appelée la Nouvelle-Amsterdam, est bâtie su r la rive méridio­
nale de la rivière Cange, qui remonte vers les bords de la 
Berbice, pendant un mille et demi. Les fondateurs de cette ville 
ont pris les plus grands soins pour que rien ne manquât à la 
sa ubrité et à la commodité des habitants. Chaque habitation 
terme à elle seule une petite île, dont les canaux se remplissent 
à la haute mer, et chacune a son ja rd in potager. 

Le Fort Nassau est le second établissement de la colonie. 
La population de Berbice était en 1811, de 550 blancs, 240 

hommes de couleur, et 25,100 noirs. 
On compte dans toutes les possessions anglaises de la Guyane 

5,421 européens. 5,220 hommes de couleurs libre, et 109,549 
noirs esclaves. 

Les Anglais possèdent encore dans l'Amérique méridionale, le 
comptoir d'Hopparo, dans l'île des États, à la pointe sud de 
l'Amérique. Elle consisle en un fort et quelques colons. 

FONDERIE, ET IMPRIMERIE DE J. CAREZ. 
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Limites de la Guyane Française : le Marony et l'Oyapoc. Rien dans 
le bassin de l'Amazone. 
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a. Oyapok ou Baie de Vincent Pinçon au cap d'Orange. On ne 
comprend pas pourquoi ce géographe met a limite à l'Araguary 
Vers l'intérieur la frontière est formée par la chaîne de Tumucu-
maque. 

V I V I E N 

1826 

http://cha.no
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Frontières entre la Guyane Fra 
chaîne de Tumucumaque, jusqu'à 
rivière de la Guyane Hollandaise. 

nçaise et le Brésil : l'Oyapoc et la 
la source supposée du Saramaca, 

I M P R I M E R I E L A H U R E 

L A P I E 
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№ 78 

Cette carte donne à l'Amanahy (Manaye) aujourd'hui Tartarugal 
(au Nord de l'Araguary) le nom de Vincent Pinçon ; elle présente la 
fausse Baie de Pinçon; à l 'embouchure de la Riv. Oyapok on lit 

Oyapok ou Pinçon. Les frontières de la Guyane française sont 
tracées le long de l'Oyapoc et de la chaîne de partage des eaux, 
tout le territoire que la France réclame aujourd'hui est attribué au 
Brésil. 

B R U É 
1834 
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№ 80 

Cette carte donne à l'Amanahy (Manaye) aujourd'hui Tartarugal 
(au Nord de l'Araguary) le nom de Vincent Pinçon ; elle présente la 
fausse Baie de Pinçon; à l 'embouchure de la Riv. Oyapok on lit 
B° Oyapok ou Pinçon. Les frontières de la Guyane française sont 
tracées le long de l'Oyapoc et de la chaîne de partage des eaux, 
tout le terri toire que la France réclame aujourd'hui est attribué au 
Brésil. 

B R U É 
1 8 3 9 

I M P R I M E R I E l a H U R E 



№ 81 

IMPRIMERIE LAHURE 

R. Oyapoc ou Vincent Pinçon au cap d'Orange. Limites entre le 
Brésil et la Guyane Française : l'Oyapoc et la chaîne de Tumucu-
maque. Aucune prétention sur le bassin de l'Amazone. 

C . - J . DE NIEMEYER 
1846 
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N ° 8 3 

R. Oyapock ou Vincent Pinçon. Territoire contesté limité par 
l'Oyapoc et par le Calçoene (Calciony) qui, en 1797, était pour les 
Français le Vincent Pinçon. C A R T E A N O N Y M E B R É S I L I E N N E 

1 8 5 3 
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